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Révolutions arrivées en Suéde depuis 

i j A Suéde qui avoit jette un fi grand 
éclat lorfque fes Habitans connus fous 
le nom des Goths , renverferent rEm- 
pire Romain , & changèrent la face d€ 
Tçme IL A 



2, Anecdotes 
l'Europe, étoit retombée peu après dans 
l'obfcurité , & y refta jufqu'au quator- 
zième fîecle. Ses diffenfions domefti- 
<iues toujours aflez vives, quoique con- 
tinuelles, ne lui avoient pas permis de 
s'occuper de guerres étrangères , & de 
mêler fes intérêts à ceux des autres Na- 
tions. Elle avoir malheureufement de 
tous les Gouvernemens le plus vicieux, 
celui où l'autorité eft partagée fans 
qu'aucune Puiffànce de l'Etat fâche 
précifément le degré qui lui en appar- 
tient. Les prétentions oppofées du Roî» 
du Clergé , de la Nobleffe , des Villes, 
des Payfans, formoient une efpece d'A- 
narchie qui auroit cent fois perdu le 
Royaume, (i les peuples voifins avoient 
eu des loix plus fages. Toutes les Cou- 
ronnes du Nord languiflbient dans la 
même barbarie ; & l'afcendant que les 
:unes pou voient prendre fur les autres, 
ne devoit point venir de la fupériorité 
de politique > m^ du bonheur des cir- 
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confiances i elles furent pour le Dann 
nemark. 

Marguerite qui y régnoit joignoit à 
Tainbltion ordinaire à fon fexe , une 
fuite de vues qu'il n'a pas fi comînu-, 
nément. Elle parloit avec grâce > & 
avoir fupérieùrement ce ton de fenti- 
ment qui tient fouvent lieu de raifon , 
& qui la rend toujours plus forte. Con- 
ffe l'ordinaire des Souverains , elle • 
abandonnoit les apparences de i'auto-- 
rité pour l'autorité même , & elle retè- 
noit le Clergé dans fes intérêts, en lui 
Ëiifant prendre des déférences pour du 
crédit. Ce qu'elle faifoit éclater de ma- 
gnificence n'avoit jamais pour objet 
fes goûts , mais fa place ; & foit qu'el- ^ 
ie donnât ou qu'elle dépenflt , c'étoit 
toujours en Reine , & au profit de la 
Royauté. Lorfquefes projets n'étoient 
pas traverfés par la loi , elle la faifoit 
obferver avec une fermeté louable , & 

elle ne chcrchoit fes intérêt? particu- 

A ij , 






4 Anecdotes 
lîers que dans rintérêt& l'ordre public; 
On n'a gueres pouffé plus loin qu'elle 
le fàifoit le talent de paroître redouta- 
ble fans l'être : elle intimidoit fes en- 
nemis par d'autres ennennis qu'elle avoit 
l'art de feire croire fes Partifans, Ce 
que fes mœurs avoient d'irrégulier étoit 
réparé dans l'efprit des peuples par les 
dons qu'elle fàifoit aux Eglifes : ces fa- 
crifices coûtoient à fon caraftere ; maij 
fa politique les fàifoit à fa réputation. 
Elle eut plus d'élévation dans l'efprit 
que dans le cœur , & fut plus touchée 
d'étendre la gloire de fon nom que de 
faire le bonheur de fes Sujets. Une an- 
cienne tradition veut que le Roi Wal- 
demàr ait dit fouvent que la nature s'é« 
toit trompée en produifant fa fille , 
^ parce qu'elle n'avoit fait qu'une fena- 
me, quoiqu'en la formant elle fe fut 
propofé d'en faire ixn homme. 

Cette Princefle , que la mort de fon 
'fils avoit placée fur le Trônç de Nor- 
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Ycge 9 & celle de fon pd-e fur celui de 
' Dannemark , entrevit la poflîbilité d'a- 
jouter la Suéde à fes autres Etats , & 
elle l'entreprit. Uambition.du Roi Al- 
bert > qui pour dépouiller & aflervir 
tss Sujets y avoit inondé le Royaume 
d' AUemans , 3c violé toutes les Iqix , 
fit naitre cetre idée , & le mécontente- 
ment des Seigneurs Suédois en aflûra 
^exécution. Ils offrirent leur Couron- 
ne à Marguerite dans Tefpérance qu'el- 
le fè contenteroit du titre de Reine « & 
elle l'accepta en vue de réunir la Sué- 
de au Dannemark. La chute du Tyran 
fut la fuite de cfette politique : il fuc- 
comba après fept ans d'une guerre 
cruelle & opiniâtre , & il fe vit forcé 
de renoncer au Trône pour recouvrer 
la liberté qu'il avoip perdue dans une 
bataille. 

Marguerite ne vit pas plutôt toutes 
les Couronnes du Nord fur fa tête , 

qu'elle forma le grand projet d'en rea- 

B iij 
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dre I*union perpétuelle. Les Etats-Gé^ 
îiéraux des trois Nations convoquées k 
Calmar fur la fin du quatorzième iiecle> 
goûtèrent cet arrangement , & ils fi- 
rent une loi folemnelle qui faifoit des 
trois Royaumes une feule Monarchie. 
Cet Afte célebte qu'on appella FÛ- 
xiion de Calmar , portoit principale- 
ment fur trois bafes. La première, que 
^ le Roi qui continueroit à être éleôif , 
comme il Favoit toujours été dans le$ 
trois Royaumes , y feroit pris alternati- 
vement , à moins que le Prince n'eut 
des parens ou des enfâns, que les Etats 
affemblés jugeaflent dignes de lui (uc*- 
céder. La féconde , que le Souverain 
feroit obligé de faire tour- à- tour fbn 
féjour dans les trois Royaumes , & de 
confommer dans chacun les revenus 
qu'il en tireroit. La troifieme , que cha- 
que Royaume eonferveroit fon Sénat , 
fes loix , fes privilèges, & que les Evo- 
ques 3 les Magilbrats^i les Qouver^eur^ 
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les Génénux , les troupes même & 
les gamifoos fatMcnt prifes de chaque 
piys. 

Ces précaunons avoient para fiifi-; 
fantes pour aflorer régalité , le repos » 
la iibené des trois Royaumes , & De le 
forent pas. Le Dannemark où lesMo* 
narques du Nord fixèrent leur Cour i 
. &e tarda pas àrompre le fifiéme d'équi* 
libre qu'on avoir fonnë avec tant de 
foin 9 & à traiter avec hauteur les au^ 
très Membres de TUnion. Sous un 
Prince abfolu , Clément ftitércifé k Ik 
confiarvation de tous fes Etats , ce dé- 
fordre n'auroit pas eu lieu ; mais dans 
Timpcffibitité où étoient des Rois dont 
rautorité étoit il bornée > d'aflfervjr 
une Nation autrement que par une au- 
tre , leur ambition rendoit cet événe- 
ment indiipenfable. Avec un peu moins 
d'orgueil , & un peu plus de politique, 
les Danois feroient allés plus lentement 
i leur but y & y feroient infailliblement 

^ « • « • 
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arrivés. Leurs premiers fuccès les en- 
hardirent trop , & leur firent méprifer 
les loix de TUnion , jufqu'à procéder à 
l'éleélion d^un Souverain , fans convo- 
quer , fans confulter même les autres 
£tats. 

^ • Les Suédois faifirent Poccafion de 
cette injuftice pour fecouer un joug 
qu'Us déteftoient. Ils refuferent de re- 
connoître une autorité qu'on n'avoit 
pas eu le droit de conférer fans eux , 
- & fe donnèrent un Maître particulien 
Xe règne df ce Prince , & celui de ceux 
qui gouvernèrent FEtat après lui, fous 
k ndm d' Adminiftrateurs , fiirent trou- 
blés par des guerres continuelles que 
jfifcitoient. les Rois de Dannemark , 
pour faire valoir les droits qu'ils pré- 
tendoieçt avoir» L'épuifement des 
deux Nations fufpendit quelquefois les 
ylioitilités , mais l'animofité lea faifoit 
bientôt recommencer. La plus longue 
Trêve fut celle qui finit en i j i j* ^ zxk^ 
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faée qu^on peut regarder comme Fépo- 
qiie de rheureufe révolution qui affûra 
l'indépendance de la Suéde. 

Chriftiern II. Roi de Dannemark 9 
qui y donna oceafion, étoit un monftre 
qui , prefque au fortir de Tenfance , 
avoit pouffé aux derniers excès tous les 
vices , & n'avoit pas même le mafque 
d'une vertu. Il feifoit confifter Tauto- 
ritéfouveraine à violer fes engagemens, 
à fouler les loix , à dépouiller fes peu- 
ples, à tout facrifier à fes caprices. Cç , 
ne furent pas les circonftances qui le 
rendirent cruel , ce fat la nature ; & fa 
barbarie étoit plutôt la fuite de. fes in- 
clinations que l'effet de fa politique. 
Ses Sujets, fes proches , fes confîdens , 
fes ennemis , tout lui étoit également 
fufped ; & ceux qui étoient fûrs de leur 
cœur & de leurs avions , avoient à 
craindre fes fbupçons &: fa défiance. 
5on humeur fombre &, farouche faifoit 
regarder la néceflité de le voir ^ & de 
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traiter avec lui comme un très - grand 
mal ; & les Courtifans tout avides qu'ils 
(ont ordinairement , aimoient mieux fè 
pafler de grâces que de lui en deman* 
der. Ceux qui lui ont accordé du cou- 
rage fe font trompés, il n'avoitque de 
Fempoftement ; c'étoit la foif du fang y 
& non l'amour de la gloire qui lui fai- 
foit entreprendre ou foutenir des guer- 
res. L'ambition qui porte fouvent les 
grandes âmes à des avions héroïques ^ 
ne lui infpiroit que des baiTefifes* Tout 
ce qui étendoit fon autorité lui paroif- 
foit permis & noble. On ne peut pas 
être plus opiniâtre ni* moins confiant 
qu'il l'étoit , & il ne fuivoit pas un pro- 
jet parce qu'il pouvoir réuflîr , mais 
parce qu'il ï'avoit formé; Son fiecle lui 
donna l'odieux furnom de Nérpj^ du 
Nord, & la poftérité le lui a confirmé. 
Loin de rapprocher les Suédois du 
traité d'Union , un Prince de ce carac- 
tère devoit leur en donner un éloigne- 
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inent que rien ne pourrok vaincre : 
auin ne penfa-t-ii pas k les gagner , 
mais à les fbumettre» Leurs divifions 
pouvoient lui faire efpérer qu'il y réuf- 
firoit, & elles avoienc été plutôt aflbu- 
piçs que terminées par l'autorité & l'ha- 
bileté de FAdrainiftrateur Suante-Stu- 
re : fa mort laifla un cours libre à tou- 
tes les pallions. Le Royaume entier fe 
partagea en deux feélions. La première 
quiétoit celle du Clergé , vouloit faire 
revivre l'Union de Calmar : les Evê- 
ques avoient joiii d'une autorité fi 
étendue fous les Rois Danois , qu'ils 
croyoient ne . devoir rien oublier pour 
ramener cet heureux tems. L'indigna- 
tion que caufa au refte de la Nation le 
feul foupçon d'un fi honteux projet ^ 
les obligea de récoiu-ir à une maniei^e 
éloignée & détournée de parvenir à 
leurs fins. Ils propoferent de placer 
EricTrolle à la tête des afïàires.Une po- 
litique afTez rafînée leur faifoit prévoir 
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que ce Vieillard timide y indolent 6c 
îrréfolu , feroit dégoûté de fa place par 
les traverfes qu'on lui fufciteroic, & 
que la crainte de perdre les biens im* 
menfes qu'il pofTédoit en DannemarK y 
le porteroit à un accommodement tel 
que cette Couronne Texigeroit. L'hif- 
toire ne dit pas fi ces vues profondes 
& odîeufes furent pénétrées , ou fi le 
fouvenirdu dernier ■ Adminiftrateur fit 
préférer fon fils à un Concurrent plus 
foutenu qu'accrédité^ Ce qui efl; (ûr.j 
c'éft que Stenon fut élevé à la premier 
re dignité du Royaume , & que les 
Evoques eux-mêmes concoururent à 
réleâion, lorfqu'ils fe furent bien aflû- 
rés qu'il ne leur étoit pas poffible de 
Tempêcher, 

Cette importante •affaire paroiflbit 
finie , lorfqu'il commença à fe répan- 
dre que la liberté des fuffrages avoit 
été violée dans raffemblée» Le Clergé 
ièixK^it artificieufement^ ce bruit . oa 
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. pour affervir la Nation en la divifant , 
ou dan$ refpérance qu'on lui feroit des 
avantages cQnfidérables pour l'enga- 
ger à ratifier ce qu'il avoit fait. La 
crainte d'une guerre civile qui produit 
quelquefois de plus grands maux que 
la guerre civile même détermina le 
nouvel Adminiftrateur à tout facrifier 
pour aflurer la tranquillité publique* 
Dans cette vue il fit conférer l'Arche- 
vêché d'Upfal au fils de Trollç , dé- 
marche qu'il crut propre à confoler fou 
Rival de fon exclufion , & lesEvêques 
d'avoir échoué dans leur projet : il ac- 
compagna ce bienfait politique de tou« 
te la noblefle^de toutes les grâces qu'op 
met aux aâions de fentiment. 

La conduite de Stenon fut applaudie 
par quelques hommes bornés & timi- 
des , & blâmée généralement par tous 
ceux de feè Partifans qui avoient de 
rétendue dans l'eprit , ou dé Téléva- 
.ûon dans le coeur. Ils prévirent que le 
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nouveau Prélat abuferoh encore plus 
de fa dignité que n'avoieftt kk fès pré-^ 
déceiTeurs ; & qu'avec les mêmes 
moyens qu'eux de troubler l'Etat , il 
auroit deux motifs de plus pour l'en*- 
treprendre 3 celui dé fuivre les vues de 
fa maifon toujours vendue aux Danois, 
& celui de venger fon père. La fuite 
fit voir qu'on n'avoit pas tout prévu , 
& que ce qu'on îkvoit le plus craint 
dans Guftave TroUe étbit infiniment 
moins à craindre que fi^n caraâiere. 

Cet Arcjievêque^ né pour le mal- 
heur de fa Patrie , n'avoit aucune des 
vertus de fon Etat, & fort peu de ta- 
lens pour d'autres. Il étoit dur, jaloux; 
ingrat , violent , & ambitieux. Il con- 
fondoit b grandeur avec le fafte , & 
l'arrogance lui paroiffoit de l'élévation. 
Jamais il ne diftingua la fierté du cœur 
de celle des manières , & il ne parvitit 
pas à fentir que fi la première convient 
à tous les honnêtes gens^ la dernière 
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n'eft fupportable dans petfanne. Ces 
ménagemens adroits qui gagnent les 
hommes , étoient à fès yeux des baflef* 
ifes 9 & il ne connoiiToit pour . traiter 
avec eux que les manières de comman- 
dement qui les révoltent. Le choix des 
tems , des lieux , des hommes , & des 
circonftances , étoit une politique qu'il 
ne croyoit pas faite pour lui ; il pré^- 
tendoit que tout cédât à fa naiifance 
à fes richefies ^ & à fa dignité. Il rap- 
portoit tous les évenemens publics à 
lui, & étoit très-étonné 3 très-ofFenfés ; 
même qu'pn parût avoir un autre objet* 
Ceux qui le flattoient étoient affûré de 
fon mépris , & ceux qui ne le flattoient 
pas de fa haine. Quoiqu'il ne fut cruel 
que par imitation , par foibleffe ou par 
ambition^il répandit beaucoup de fang : 
le defir d'aflurer ou de faire craindre 
fon autorité , lui paroiffoit autorifer fut 
iîfamment cette barbarie. Rien n'étoit 
capable de le &irfif revenir de fes pré* 
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ventions , d'éteindre fes haines , d'a« 
doucir fes mœurs : il étoit fan3 retour 
tout ce qu'il étoit. Sans connoiffiince 
des hommes , fans zèle pour la Reli- 
gion , fanis génie pour les affidres , il 
fut Fauteur des mouvemens qui agitè- 
rent de fon tems la Suéde : une place 
importante, beaucoup d'audace, & des 
circonftances fingulieres lui tinrent lieu 
de tous les talens. 

TroUe apprit ^ Rome, fa nomination 
à l'Archevêché d'Upfal , & il fe rendit 
auflî-tôt en Suéde. Il ne voulut à fon 
arrivée ^li voir ni reconnoître l'Admi- 
niftrateur. Plus huipilié que touché du 
tendre & généreux intérêt que ce Prin- 
ce avoit pris à lui , il fit éclater un 
reffentiment , qui allarma également 
pour Stenon & pour la Patrie. Cette 
paffion qui n'eft pas long-tems oifive 
dans des carafteres hardis & remuans , 
préfageoit vifiblement des orages que 
les gens modérés s'efforcèrent de diflî-; 
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pèr. L'efprit du jearife Prélat étoit trop 
âliértè , & fon cœur dfop aigri pouiè 
qu'on pût le 'déterminer à faire des dé- 
marches de cônciliatioii. L*Adminif- 
trateur ne généireux & railonhable i 
prévint (ur Cela les deCî-s des Citoyens* 
Il prodigua à Ibri eiineiïîi les marques 
d'efiime , d^âffedion , de confiance , 
& ne gagna rien. L'Archevêque ne 
pouvoir pas fe cbnfoîer dé n'être que - 
fe fécond dans un Etat qu'il avoic 
compté gouverner d'abord fous le nom 
de fon père , & dans la fuite fous le 
fieil; * 

Toute entrevue qui rie rapproché 
pas des ennemis, les éloigne nécefTai- 
rera^nt davantage. Stenon & Trolle ; 
après avoir pris fur eux dé fe parler , 
fe haïrent infiniment plu^ qu'ils ne fàir 
foient auparavant. Comme ils rie mena- 
geoient plus rien ni l'un ni l'autre, le 
premier convoqua les Etats du Royau- 
me , pour y faire punjir un Rebelle ; êè 

Tome II B 
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ufa de beaucoup d'adreffe avec Rome 9 
pour l'empêcher de protéger , comme; 
elle le faifoit ibuvenf alors, un Ecde- 
liaftique qui troubloit Tordre. Le fé- 
cond de fon côté affembla le Clergé , 
& les Mécontens , s'unit avec les Da- 
nois y^& corrompit les Gouverneurs de 
quelques places fortes. Tous ces mou- 
v^mens caufoient une fermentation daiï- 
gereiifè , dont l'arrivée du Légat aug- 
menta la violence 6c redoubla la rapi- 
dité. 

Jean - Ange Arcamboldi , que 
Léon X* avoit choifi pouf porter dans 
le Nord cçs fameufes Indulgences, qui 
en donnant naiffance au Lutné]:anifme» 
ont coûté tant de Sujets à TEglife , & 
tant de fang à TEurope , avoit com- 
mencé fa MifCon par le DannemarK* 
Tout ce qu'il avoit d'affebilité dans les 
manières , de féduifant dans la conver- 
fation , de fouppleffe dans l'efprit , de 
b^ifeiTe dans le coeur ne lui auroic pas 
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procuré de grands avantages , fi un in- 
térêt politique & preflant n'eût enga- 
gé Chriftiern à le favorifer* Ce Prince 
penfoit à fubjuguer la Suéde , & il ne 
pouvoir Ja fubjuguer que par le Clergé : 
traverfer les vues de la Cour de Rome 
eut été s'expofer vifiblement à perdre 
les feuls Partifans fur lefquels il pou- 
voir compter. Cette confidération Ta- 
voit déterminé à abandonnçr fon Ro- 
yaume à Tavidité du Légat, & /es peu- 
ples à leur fimplicité. Arcamboldi s'é- 
toit expliqué far ces facilités en hom- 
me qui paroiflbit déterminé à tout faire 
pour les reconnoître. Ces difpofitiôns 
apparentes ou réelles lui avoient valu 
l'ouverture entière des vues , des efpé- 
rances, des craintes , des forces , des 
re [forts qu'on pou voit avoir. Le Roi 
lui avoit parlé comme à fon Mlniftre , 
&s'ctoit déchargé fur lui du foin de 
lui aflurér la conquête qu'il étoit réfo- 
lu de tenter , & d'en avancer le tems 
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le plus qu'il pôurroit fans k comprô^ 
mettre. 

Il ne paroît pas aifé de deviner fi le 
Miniftre dé Léon X. arriva en Suéde , 
réfolu de fervir ou de trahir Chriftiern. 
Tour ce qu'on fait , c'eft qu'il laifTa 
foupçonner qu'il étoit inftrûit de beau- 
coup de chofes , & qu'il n'eft pas na- 
turel de croiifQ que l'Adminiftrateur , 
homme médiocre & fans expérience , 
ait pénétré un vieuît Italien noiirri de- 
puiç long-tems dans les intrigues de la 
Cour de Rome. Nous ferions portés à 
penfer qu'Arcamboldi laiffa échapper 
une partie de fon fecret pour qu'on lui 
achetât le refte. En effet , Stenon ne 
l'eût pas plutôt prévenu par de riches 
prcfens, invité à publier fes Indulgen- 
ces , & déchargé du droit du tiers que 
tous les Princer d'Allemagne ayoîent 
pris fur l'argent qui en revenoit , que 
toute la politique de la Cour de Dan- 
nemarK fut dévoilée. La connoiflance 
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cfe tous ces myfteres développa les ref- 
forts fecrets de beaucoup d'évenemens^ 

^ donjt on n'avoit pas pu démêler les eau* 
fes , & dont il fut facile de prévenir les: 

* ibites.* Il s'agiflbij? de mettre: à couvert 
la réputation & les: intérêts dii Légat , 
& de le laiffer en état d'acquérii; de 
nouvelles lumières qu^il^pût communi- 
quer , & on y réuffiti. 

L'Adminiftrateur ayant laiflTé paffer 
aflfez de tems pour fair^ perdre de vue 
hs conférences qu'il avoit eues, avec le^ 
Prélat Italien , convoqua enfin le Sé- 
nat. , Il dit à F Affemblée qu'on tramoit 
une confpiration qui pouyoit aifémenc- 
renverfer l'Etat, & que lesl Gouver- 

. neurs de StocKholm, & de Niçopinc , 
s'étoient engagés à livrer leurs Places. 
Gomme le péril étoit preflfent-, les deiix.^ 
Traitres furent arrêtés fur le champ ^ 
îc les Etats - Généraux ailemblés pour 
îpftruire leur procès , & pourvoir au- 
fiiUit.dc laPat;rie. Si les accufés avoientj 

aiii 
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fufpedb, &o.n alTembla les Milices* <à^ 
Royaume. Ces arrangemens avoient 
tellement a^ibli le majuvais parti , & 
fortifié la hon^, que rAdmimillrateur ne. 
balança pas à affiçger TArchevéque. 
dansi StçKe j^ Pl^iœ qui, aypit pafle jul- 
qu'alors pour imprenable. Il efpérçic 
forcer ce Château ayant qu'on pût ha- 
Igrder ^ua mouvement pour le fecou- 
rir ou pour faire diverfioa j mais les^ 
chofes tournèrent autrement qu'il n'a- 
voit penfé. • A peine la tranchée étoit- 
elle ouverte qu'il fut averti que ks Da- 
nois avoient fait une defcente pr.ès de 
StoKholm, & qu'ils portoient par-tout 
le fer & le feu. Ces fâçheufes nouvelles 
Iç déterminerait à psjrtager. fon arnaée : 
il fit continuer le fîége par l'Infanter. 
rie , & marct^ avec fa Cavalerie à Ten- 
nemi qu'il joignit à Vedel, Il fe livra 
1^ un combat aufli f^nglant qu'il devoir 
l'être au commencement d'une campa- 
gne ^ entre deux JSfatiQns rivales ,^ d^àn^ 
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une occafion décifive, & pour de grandg 
intérêts. La viftoire long-tems inçer-r 
taine fe déclara enfin pour la Suéde j 
& ceux dzs vainqua qui ne périrent pas^ 
dans radlion regagafirent avec précipi- 
tation leurs vaiffeaux, & enfuite le pan-. 



nemarK. 



Cette retraite cjui dey oit dimiauer 
la fierté dç l'Archevêque ne fit qu'aug- 
iXienter fon défefpoir ; il parût plus dé- 
terminé que jan\ais à fe défendre. Le 
retour des trpupes viélorieufes ne Té- 
branla poir^t , & il fe feroit eofeveli 
fous les murs delà Place , fi fa earnifon 
qui n'avoit ni les mêmes haines, ni le 
ciême orgueil que lui ne l'avoit forcé 
de capituler, Il croyoit que Fhumilia- . 
tion dç fe rendre , & cçUe de reçon- 
noître T^.utQritç de TAdminiflrateur ^ 
ferpient les feules qu^il aqrqit à effuyefj^ 
il fe trompoit. I^es Etats, le déclarèrent 
ennemi de la Patrie , l'obligèrent de 
iFerioncer à fa dignité , & le çondaift^ 
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reflemblé à la plupart des conjurés xé* 
lebres dans l'hiftoire > il eut été diffi- 
cile de les punir , parce qu'il eut été 
impoflible de les convaincre. On ^étoit 
fur qu'ils étoient coupables , mais on 
avoit peu de preuves , & on ne pou- 
voir pas faire ufage de celles qu'on 
avoir. Heureufement foit foibleffe o\k 
repentir, ils avouèrent leurs intelli- 
gences avec leRôi de DannemarK , &~ 
confirmèrent, ce qu'on favoit déjà, que 
l'Archevêque d'Upfal étoit l'auteur & 
le chef de la confpiration. 

Si TroUe n'eut été qu'ambitieux , il 
auroit vu la difficulté extrême , peut- 
être rimpoflibilité de faire réuffir des 
projets connus , & il y a apparence 
qu'il les auroit abandomtés. Il lui eut 
^té d'autant plus aifé de prendre ce 
parti qu'on lui en levoît les difficultés 
en lui fàifant toutes les avances quefon 
orgueil pouvoit fouhaiter. Ce Prélat 
étoit malheureufemenr déteroûné à la 
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ruiné de fbn pays par im reflentimeitt 
que les contre-tems rendoient pius vif^ 
Il ne daigna ni juftifiei; fa conduite , 
ni fe plaindre de fes complices. Toute 
fa politique fe borna à demander la con^ 
vocation de nouveaux Etats plus libres 
pour donner à Gtariftiern le tems de 
yenir à fon fecours. 

Jl y avoit dans toute cette conduite 
mn air de hauteur & d'indépendance , 
qui oilènfa vivement les Etats. Ils cru-' 
rent avec fondement qu'un homme qui. 
fe permettok ces hardieifes étoit enco- 
re plus fonement appuyé au-dedans.& 
au dehors qu'on ne Ta voit d'abord; 
foupçoriné. Cette idée n'ébranla pas^ 
les réfolutions qu^gn avoit prifes , mais 
elle inlpîra phis de précautions.. Pour 
cnfeverà un ennemlqui commençoit à 
paroître redoutable les reffources qu'il 
pouvoir avoir , ou pour les rendre du 
moins inutiles , on arrêta tous ceux de 

ùs^ parens ou de les amis qui étoient: 

auu 
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tion d'une Bulle fi' odieufe. 

Chriftiern étoit & fe montra digne- 
d'une telle commiffion. Il ne l'eût pa» 
plutôt reçue qu'il entra en Suçde , & ' 
que fous prétexte de- fervir l'EgUfe, il 
mit tout à feu & à- fang juiqu'à Sto- 
kholni do;it il forma le fiçge. li comp- 
toit fur la fùperftition. du peuple- , fur lar 
frayeur des Bourgeois ,_fur la grandeur 
de fes forces , fur- quelquçs^ intelligen- 
ces qu'il avoit dans la garnifon pour 
emporter en fort peu de tems la Place, 
Ces moyens lui manquèrent ou ne fu- 
rent pas fulfifans , & il trouva une refif- 
tance que fes I^ieutçnans défefpererent' 
de vaincre. S'il les avoit cru il auroit 
abandonné une entreprife dont l'iffue 
ne pouvoit être que funefte : fa pré- 
fomption , fa haine , fa férocité l'avçu- 
glerent. Il s'opiniâtra , & donna à 
l'Adminiftrateurleten^s d^arriver avec 
toutes les forces du Royaume* Il vbu-. 
lut alors a'enabarquer , mais U étoit tcop^ 



tard poOT le foire aVèc fîireté ; & il liU 
en coûta fon artillerie , fon bagage , feà 
meilleurs Officiers , &^prefque toute 
fon arriere-garde* 

Ce malheur paroiflbit devoir être le 
dernier de la campagne , & qe fut que 
le premier* Retenu trois mois entiers 
fur les côtes de Suéde par les vents con- 
traires , Chriftiern fe voyoit^expofé à 
périr par la faim s'il demeuroit fur fes 
vaiflTeàux, ou à être accablé s'il tentoic 
des defcentes pour recouvrer dés vi- 
vres. Dans cette extrémité il liafarda 
des propofitions de paix que fon carac- 
tère , & la iîtuation où il fe trouvoit 
auroient dû faire rejetter. Les Suédois 
n'avoient qu'à fe tenir dans Tinaélion • 
pour voir périr Tennemi le plus opi- 
niâtre , le plus injufte & le plus féroce 
qu'ils euifent jamais eu , & avec lequel 
ils ne pouvoient jamais traiter avec fû^ 
reté. L'impatience de l'Adminiftrateur 
le fit conientir à entrer en négociation. 
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&une forte de générofité le porta à en- 
voyer des provifions , & des rafraîciiif- 
. femens for la flote. Cette facilité don- 
na au Roi de Dannemark F efpérance 
d'attirer Stenon for fon bord , & de l'y 
retenir prifonnier ou de le faire maffa-r 
crer j deux moyens qui lui paroiffoienc 
également propres à affervir la Suéde. 
Heureufement pour ce Royaume , le 
Sénat s'oppofa à une démarche où il 
ne trouvoit point de dignité & encore 
moins de (ûreté. Les otages que CHrif- 
tiern avoient envoyés ne raffûroi^nt 
perfonne. Tout le monde étoit con- 
vaincu que la crainte de les faire périr 
n'empêcheroit jamais le Tyran de com- 
mettre un crime utile. 

Qe premier piège n'ayant pas réuflî, 
le Roi de Dannemark en imagina un 
autre qui lui parut plus adroit & qui 
rétoit. Il feignit une confiance entière 
pour une Nation qui n'en prenoit point 
en lui 9 & il o&itpour abréger les (or-^ 
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roiatités de fe rendre lui-même à Sto- 
fcholm. Comme la propofition n^offi-ôit 
rien au premier coup d'œil que d'hon- 
nête & de raifonnable , elle fut acceptée 
(ans examen^ & on fit partir ténférai- 
rement les otages que Chriftiern pa- 
roiflbit demander , moins pour fa fûre* 
té que pour fa réputation. Ils ne furent 
pasplutôtfur la flôte qu'on profita^pour 
s'éloigner avec eux^ & pour regagner 
le Dannemark, d'un vent fevorable qui 
s'étoit levé peu d'heures auparavant. 

Chriftiern voyant dans fes fers les 
fix Seigneurs de Suéde Tes plus diftin- 
gués par leur naiflTance, par leur crédit; 
& par leurs talens , crut que l'Union de 
Calmar ne fouflfriroit plus de difficul- 
tés. Il feperfuada ou que TAdmioiftra- 
teur privé de fes plus puiffans appuis 
le décourageroit , ou que les parens des 
prifonniers le forceroient à fe démettre 
de fa dignité , ou enfin que les otages 
féduits par fes careiles ou intimidés par 
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îès menaces, fe détermineroient à fecdfl- 
derfès projets.Ces efpérances n'étoieht 
pas chimériques ; cependant elles ne fe 
réalifefeftt pas. Stenôri fat ferme, les 
femilfes pfivées de leurs Chefs défin- 
téreffées , & les Captifs généreux. Lé 
Tyran ne vit de reffource que dans là 
force des armes ; & les difpofitîons de 
les peuples ne lui permettoient gueres 
de les reprendre aVantageufement. 

Les Danois haiffoient leur Roi , ils 
étoient abbatus par des pertes encore 
plus récentes , & ils craignoienr beau- 
coup plus qu'ils ne fouhaitoient des 
fuccès qu'on pou voit tourner contre 
eux. Ces fentimens ne les difpofoient 
ni à de grands facrifices, ni à de grands 
efforts. Chriftiern le fentit; il chercha 
dans les tréfors dont il dépouilla le Lé- 
gat Arcamboldi des rcffources pour 
fournir aux frais de la guerre , & il f af- 
fembla de tous côtés des troupes étran- 
gères pour la poulTer avec vigueur. Lé 

mécontentement 
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Ttoécôntentement dé fes Sujets ne lui 
permit pas de conduire lui-même foii 
armée en Suéde ■. il en confia le corn- 
inandement à Othoii Crumpeâ ^ le plue 
grand Capitaine du Nordi 

Ge Général eâtra dans la Gôthie oc-^ 
cidentale eii l j tp ^ & h ravagea. Si 
les Suédois s'étoient contentés de le 
^ti^uer , & de lui couper les vivres > 
comme ils le pouvoient , cette expé- 
dition fe feroit bornée à quelques cruau* 
tés , dont les fuites auroient pâ être dd 
quelque avantage "au Royaume ^ en y 
refldant le ndm" de GiïrifliWn odieux 
à ceux mêmes qui avoient appuyé juf* 
qu'alors fes intérêts. L'Admiriiftrateui? 
qui n'étoit que braVe^ fe laiiTa mal-^ 
heureufemeht aigrir par \ti railleries i 
& le mépris afièélé d'un «nnemi pluâ 
adroit que lui : il Pàttaqua pouf le pu^ 
nir dd fan audace, & il fut puni^ lui^ 
mêmedefbA imprudence. Prefque vain 

queui* au coâimeiicemen(C de J'aiftion i 
Tome IL C 



a* 



54 Anecdotes 
il fut bleflë à mort fur la fin , & cet 
événement décida du fort.de la bataille» 
Othon profita fi à propos de la confter- 
nation où le malheu^ du Chef avoic 
jette les troupes , qu'il les enfonça & 
les diflipa» 

Ce premier avantage étoit confidé- 
rable ^ fans être fuffifant, Stenon qui 
^voit pris une frayeur fimulée pouf un 
mouvement de crainte , avoit cru^pou^ 
voir marcher aux Danois avec fa feule 
Cavalerie , & avoit laiffé fon Infante* 
rie avec dix mille Payfans & l'entrée de 
la forêt de Tywcde. Cette préfomption 
lui avoit coûté cher ; mais ce qui avoic 
été un malheur pour le combat deve- 
noit une reifource après 1^ défaite ; 
la Suéde fe trouvoit encore couverte 
par de nombreufes troupes > dont une 
partie éu>it redoutable par fa féroci*^ 
té , Se l'autre par fa difcipline. Il &lr 
bit, ou les forcer dans des retranche» 
ipens qui pa^'oîilpient ioACcefilbles , ou, 
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renoncer au fhiit d'une première vic- 
toire» Othon qui traignoit moins leH 
difficultés qu'il n'aimoit la gloire i né 
* balança pas ; & le fuccès juftifîa C9 que 
quelques hommes tàmides appelloient 
alors fa témérité t après avoir été re» 
pouflfé plufieurô fois > il pénétra dans les 
retranchemens , & tout ce qui s'y trou- 
voit fut pris > paffé au fil de Tépée ou 
difperfé. 

Cet événement fit la deftinée de lat 
Suéde. Perfonne n'y ayant affea d*au- 
torité ni pour rallier les fuyards ^ ni 
pour ordonner de nouvelles levées , ni 
^ur convoquer les Etats , tout tomba 
dans une confofion horrible. Les Pay- 
fans fe réfugièrent dans les bois , les 
Sénateurs s'enfermèrent dans kurS 
Châteaux , la veuve de Sténon fe re- 
tira avec fes enfans dans Stokholm; 
Le Royaume n'auroit pu être fauvé^^ 
que >par l'éleélion d^un nouvel Admit 

àiiftrateur ; ks circonftances la tyou- 

Çij , 
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voient faire paroîtrç difficile » & les în« 
trigues du Clergé la rendirent impo(^ 
fible. Ceg;rand Corps qui ne fauroic 
être jannais affex refpeftable pour l'in- 
térêt des mœurs , i^ trop foiÛe pour la 
tranquillité des Nations , nourriflbit 
depuis près de deux ficelés des idées 
d'ambition auxquelles il fe livra avec 
fure ur lorfqu'il crut pouvoir les réalifer. 
J\ étoit foutenu& encouragé par Trol- 
le qui avoit -^profité des malheurs pu- 
blics pour remonter fur fon fiége , & 
qui y avoit rappqné tous* les vices qui 
Fen ayôient &ic exclure. Ce Prélat, en 
qualité de premier Sénateur né, convo- 
qua les Etats-Généraux à Upfal , & y 
^ fit ^arrêter la fuppreflîon de la. dignité 
4' Adminiftrateur 1 & le rétabliifement 
de rUnion de Calmar en faveur dç 

Chriftiern. L'aflemblée li'éooit, ileft 

» . • 

vrai , compofée que de quelques Mem- 
bres fuperftitieux , fbiUes ou ambi-> 
tieux , qui avoicnt été,ffix (éàùïts pai; 
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Texempk des Ecclefiaftiques-, ou. inti-^ 
midés par Tarmée cFOthon , ou gagnés 
parles profmeiTes de la (^ur de Copen* 
hague ; mais ce qui y avoir été arrêté 
fut lucceffivement confirmé par tous 
les Corps & par toutes les ft-ovinces 
du Royaunae* Cette foumiflîon géné- 
rale fut également Jl'ouvrage des cen- 
fures des Evêques , de Faftivité des 
Négociateurs & de la valeur des trou- 
pes, A juger fans prévention de ce 
qui fe paffa alors , il paroît que le peu^ 
pie combatir pour fa liberté , & que les 
grands n'afpiroient qu'à la gloire d'ê-f 
tre les derniers à fe foumettre. Cet hon- 
neur étmt réfervé à Chriftine , Veuve 
du dernier Adminiftrateur. Tout avoiç 
flibi te joug , & elle étoit encore libre 
dans Stokholmu LeRoideDannemark 
fy alKégea hii-inêfue par m«r & par 
terre , & la réduisît à rendre la Placer 
Ce dernier revers n'eôt rien d*bumi- 
Ëant ; la Princeife moivra beaucoup 
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d'habileté & de courage » mais eUé 
manqua de munitions. 

Le Nord ei^er étoit dans Fauente 
des fuites qu'auraient tous ces grands 
évenemens lorfqu'on vit reprendre à 
Chriftiern la route de Copenhague* 
Sa préfence y étoit néceOàire pour em-» 
pêcher des mouv^mens que la dureté 
de ion gouvernement ôc la^circonfian- 
ce de fon éloignement , Ëiifoient rcgar* 
der comme fort prochains. Le 4petour 
d'un Roi victorieux & irrité infpira de 
la crainte » & peut-être du refpeâ; aux 
mécontens. Ils lui prodiguèrent ces 
applaudifiemens qui , lorfqu'ils ne font 
pas la récompenfe de la vertu » font 
une preuve évidente de fervitude. Cette 
conduite rafiurant le Prince>& lui pei!- 
fuadant que les Danois étoient tels qu'il 
les fouhaitoit , il tourna toutes^fes vues 
vers fes nouveaux Sujets. 

La Suéde pouvoit êti^ retenue fousr 
k joug ou par une douceur qui le loi 
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6 trouver léger, ou par un^ rigueur 
qui la mit dans l'impoffibilité de le fè- 
couer» Le premier parti ëtoit peut-être 
le plus fîir ; mais le fécond étoit plus; 
dans le caraôere de Chriftiern , & il 
s'y arrêta. Il fut affermi dans fes idées 
par fa Maîtreilb Sigebritte qui y loin de 
lui adoucir les mœurs , le rendoit en-: 
core plus fécocc , & par ces Counifans 
dont les inclinations du Prince diri- 
gent toujours le langage & fouvent le 
jugement. I^e moyen qui parut le plus 
fôr & le plus fimple au Roi & à fel 
Confidens , d'enchaîner pour toi^ours 
les Suédois fut de faire périr tous le$ 
Grands de cette Nation qui pouvoient 
infpîrer des projets de liberté , les ap-^ 
puyer ou les diriger. ChrifHern par-^ 
titpourStokholm, déternùné à facri- 
fier à fon ambition tout ce qui.pourroit 
lui caufer quelque ombrage. 

Il trouva en yrivant comme il Ta-^ 

veut ordonné y les Etats aifemblé? pouc 

C... • 
lUJy 
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fon Couronnement, Cette cérimonîti 
qui infpire la jçie ordinairement > fut; 
une oçcafion de deuil pour toujte^ U 
Sù.edç. L'Archevêque 4'Upfol deoian-» 
da publiquement juftice- du filage dfii 
Steke , dç la déiuolition de cette Pla-r 
ce , de la fqutçnce qui l'^vpit forcé dç 
renoncer à fa dignité jt & desi dpiwna* 
ges qu'^^vpit foufferts fon EgUfe. L'at-» 
tentioAX^u'il ^voicçue dç k &ire acr 
cooipagner par fes ao^is & par fçs. pa-^ 
rens ^ dôixncût à CQttç démarche un air 
de décence. & d'équité qui pouvoir ira- 
pofer à la n^ultitudç. Le Roii en parut 
Çrappé comme $'il ne $'y fut pas atteH'^ 
<iu , quoiqu'il Teut réglée, avec celui 
qui h faifpit^ Il montra ppurtant unQ 
tépugnançe invincibk à fe rnêleç d'u? 
ije afi^ç dont le S. Siège éeoit fa^iiî ^ 
&: il U renvoya aux dçux Plyêques. Da-i 
nois , à qui le Pat)ç avqit adreffé fa 
IRuUç : toute la part quç fa confcieflce^ 
Iw çermettQit; , TpbUgeolt mêm.ç d^ 



prendre â cet événement , étoit , difoit^ 
il , de .procurer rexécurion delà Sen- 
tence qui feroit prononcée. Pour s'en 
afifûrer le cruel pouvoir , il fit arrêter 
la Vçuve de rAdminiftrateur , les Sé- 
nateurs Ecclefiaftiqueis; & Séculiers qui 
avqient aflîfté au jugement de TroUe , 
& tous içs Suédois de quelque diftinc- 
tipn que Féçlàides fêtes ou Fenvie de 
faire leur cour , avoit attirés aa Châ- 
teau de Stokholm* 

Cç préliminaire feiil diéloit auxdeuiè 
Prélats j Miniftrcsdçs fureurs de Chrif» 
tiern ^ le jugement qu'ils dçvoiem 
pctfter; Nourris & confomoiés dans le 
crimQ y ih aurpi^nt juftifié la çonfian-* 
ce du tyran , s'il n'eût été dégoûté de 
la longueur d^s formalités par la çrain» 
te des révolutions. I^e danger qu'il 
trouva à fufpendr^.le fupplice des Pri- 
fonniers Iç luife bâter : il leur envoya 
des bourreaux qui leur annoncèrent 
^u'il failoit mourir & mouf« fan§ ton- 
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fefSon. Ce dernier trait de barbarie 
parcoit d'une politique afTez rafinée; il 
pouvoit faire réjaillir fur la Coût de 
Rome une partie de la haine qui de voit 
foivre cet événement : il n'étoit pas. 
impoffible que le peuple qui prend & 
aifément le change , s'iniaginât que 
c'écoienc des Excommuniés , &*nDn des. 
Citoyens qu'on pourfuivoit. Pour per* 
fuader encore nueûx que c'étoit la que* 
relie de l'Eglife > & non la fienne qu'il 
vengeoit , le Roi fit mourir indiflfé* 
lemment tous ceux qui avoient encou- 
ru des cenfureSj. quoique plufieurs de 
ces ottlbenreux fufTent publiquen^t 
dévoués à fes intérêts. Le feuL Evêque 
de Lincopinc fut épargné en vue d'ac^ 
créditer cette opinion : on trouva fous, 
le fceau de fès armes qu'il avcnt appofé^ 
à l'Arrêt rendu contre Trolle, & qu'ors 
examina à fa prière >;que la violence, 
feule Tavoit réduit à figner cette con?^ 
damnation* 



Historiques, &c; ^f 

La fin tragique de tant de gens dif* 
tingués n'affouvit pas la rage de ChriC» 
tiern ; elle les pourfuivoit même après 
leur mort , & s'étendit jufqu'à leurs ca- 
davres. Ils furent privés des honneurs 
de la fépulture , & brûlés comme ex« 
communies. Celui du dernier Admi-* 
niftrateur fut déterré , & traité avec le 
même excès d'inhumanité. Sa Veuve , 
&Je$ mères ou les femmes de tous ceux 
qu'on avoit fait périr auroient eu la 
même deftînée , fi le tyran ne s'étoit 
laiffé perfuader qu'il lui étoit plus avan- 
tageu^x de les conduire en Dannemark 
pour s'alfûrer de la foumiffion de ceux 
de leurs parens ou de leurs amis qui 
reftoient en Suéde. Cette précaution 
ne lui parut pas encore fufEfante. Son 
caraftere défiant &,fanguinaire le por» 
ta à profcrire ce qui reftoit de gentils- 
hommes puifians 5 afFedionnés à le^t 
Patrie , ou aimés des Peuples. Dès-Ion 
le maifacre de St6kholm fiit renouvelle 
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^ dans toutes ks Provinces. Avec ces 
vidimes expira Fefpéranca & prefque 
le defir de la liberté» Les loix ancien- 
nes furent abrogées , de nouveaux im-. 
pots établis , le defpotifme porté aa 
dernier période , & il ne fe fit point de 
mouvement. La Nation accablée pan 
tant d'aâreux revers alloit en quelque 
manière au-devant du joug.. Tout le 
monde vouloit paroître «avoir toujours 
été du parti des vainqueurs , & on ne 
craignoit rien tant que d'être foupçon- 
né d'y avoir été mené par les évene- 
faiens. Le Vice-Roi Théodore , Ar- 
chevêque de Lunden , homme foible 
& voluptueux ; gouvemoit auffi tran- 
quillement le Royaume entier ^ que s'il 
eût exercé une autorité légitime , ou 
qu'il eut eu de gran^ talens. Rien ne 
caufoit & ne pouvoit caufer de l'in- 
quiétude à Chriftieriv que la perfonne 
âe Guftave Vafa. 
- Ce jeune Seigneur qui defcendoitf 
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(ies anciens Rois de Suéde, avoic uiia 
Mille avantageufe , Pair impofant, unoi 
phifionomie féduifante , une fanté que 
les travaux , les befoins , les failons ne 
dérangeoiept jamais , une éloquence 
militaire qui prenoit un égal empire-" 
(at les efprits & fur les cœurs. Né avec 
un génie décidé pour la guerre , il réuf* 
filToit également à livrer une bataille , . 
à former un fiége , à brufquer un parti, 
à^afler Une rivière , à faire manœuvrer 
iès troupes dans la plaine & dan3 lesv 
mpntagnes. Sa valeur quoiqu'impé- 
tueufe étoit réfléchie , & il portoit tou- 
jours dans fes démarches qui étoient 
quelquefois néceifairement hafardées^» 
ies reflexions & les vues d'un Légifla- 
teur. Il favoit également faiûr les cir-f 
confiances & les faire naître , méditer 
fes deflèins & en prefler l'exécution , 
profiter des bons évenemens & répa- 
rer les mauvais , régler le "présent & 
prévoir ravenir. §on caraâere natur; 
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telligence , Se une intrépidité fi h^rô¥<»' 
que dans la iféconde qu'il avoit fixé fuf 
lui les yeux de tout le Nord. Cette ré* 
putation naiiTance avoit caufé tant d'oni'^ 
brage à Chrifliern ^ qu^il avoit cru tous 
feis projets fur la Suéde ruinés fans ref' 
fource , s'il ne réufliffoit à perdre un 
ennemi qui pouvoit les traverfer fi effi-» 
cacement. A force d'en chercher les 
moyens , il étoit parvenu à l'obtenir 
pour otage devant; Stokholm & à l'a-* 
mener en Dannemarfc par une trahi- 
fbn. Il l'y auroit fait périr s'il n'a voit 
craint d'irriter par-là uile Maifonpuif* 
faute , qu'il efpéroit intimider & en- 
chaîner en quelque manière en le laif-^ 
fant vivre. Cette conûdération avoit 
garanti Ouftave de la mort , mais non 
des fers ; il auroit apparemment fuc* 
combé fous leur péfanteur , comme la 
plupart des Compagnons de fon infor-' 
tune 9 fans les (oins d'Eric Bànner foa 

parent. Ce généreux Danois avoit obf« 

tenu 
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ténu qu'il lui fiit coîifié en promettant 
de travailler avec chaleur à le détacheif 
des intérêts qu'il avôit appuyés jufquV 
lors. Il Favoit mené à fon Gouverne- 
ment de Calo , & Ty avoit feit joiiit 
des douceurs de l'amitié , des déféren- 
ces de Teftime , & de plus de liberté 
qu'on n'en doit fagement accorder à un 
Prifonnier. Ce traitement n'avoit pu 
faire oublier à Guftave qu'on aflervif* 
foit fa Patrie , & il s'étoit échappé 
pour l'aller défendre ou pour la ven- 
ger après la mort de l'Adminiftrateun 
Perfonne n'avoit voulu fe joindre à lui; 
ni ofé le recevoir, tant les courages 
étolent abbatus , & la haine de Chrif-*, 
tiern contre lui aélive & publique; 
Après avoir erré long-tems , profcrit > 
inconnu , trahi , il s'étoit tenu enfermé 
chez un ancien Domeftique de fa mai« 
fon où il avoit appris la mort de foa 
père, & le maffacre de Stokholm. Cette 

horrible cataftrophe l'avoit déterminé 
Tome fl. D 
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d gagner la Dalecarlie y la contrée du 
Royaume oâi il pouvoir fe cacher moins 
difficilement , & efpérer avec plus de 
fondement des fecours pour une révo- 
lution. Les premiers pas qu'il avoir faits 
dans ces montagnes n'avoient pas été 
heureux. Il y avoit été volé par fon 
Guide , réduit par le befoin à travailler 
comme un firaple Ouvrier aux mines de 
cuivre , & forcé enfin de fe découvrir, 
ce qu'il regardoit comme le plus grand 
de tous les malheurs. Il efl: vrai que le 
Gentilhomme qui Favoit reconnu avoit 
montré des égards pour fa perfonne , 
& une compaffion fort vive pour tes 
malheurs ; mais des fentimens qui fe 
terminoient à lui n'affeâoienc pas fon 
ame. Un homme d'un efprit aiTez éle^ 
vé pour ne voir rien de grand dans 
l'univers que le falut public , & d'un 
cœur aflez généreux pour tout facrifier 
'au bonheur de le procurer , étôit ce 
^u'il cherchoit / & le halàrd ne le lui 
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avoit pas fait trouver» Un fî grand 
avantage ne pouvoir être gueres que 
l^effet du choix , & il étoit tombé fur 
Peterfon. Cet Officier d'une valeur 
éprouvée (bus les yeux même de Guf- 
tave , s'étoit trouvé un traître , qui 
avoir voulu le livrer aux Danois : il 
avoir échappé à ce nouveau péril , & 
trouvé chez un Curé un afyle qui de-" 
vint le berceau de la liberté , de la 
gloire ^ & du bonheur de la Suéde. 

Cet Ecclefiaftique étoit un homme 
fkge, défintércffé^ inflruit, accrédit^V 
zélé pour fa Patrie. Les dehors fimples 
qui ^tachoient cette grande ame auic 
yeux du vulgaire , ne trompèrent pas 
Guflave : il fentit qu^il avoît trouvé Urt 
Confident tel qu'il le lui feUoit , & il 
ne tarda pas à lui communiquer fes pro« 
jets. Dès-lors ces deux hommes d'une 
profêfïîon fi différente , mais d'un mê- 
me caraftere , fe devinrent néceflaires 

fttn à l'autre. Ils balancèrent la defB^ 

Dij 
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née du peuple fubjugué & du vain^^ 
queur ; ils peferetit les inconvétliens de 
la foumiflîon & de la réfiftance ; ils 
comparèrent les obftacles qu'ils dé- 
voient trouver aux forces qu'ils pou^" 
voient raffembler pour les vaincre. 
Tout bien examiné la révolution qu^iîs 
méditoient leur parut poflîble , & Iç 
plan en fiit arrêté. 

Pour commencer à l'exécuter , . le 
Curé fit courir le bruit que la Dalecar- 
lie n'avoit été plus ménagée jufqu'alors 
^Jue les autres contrées du Royaume , 
que parce que fà fituation l'avoit ren- 
due plus redoutable ; que les Commué- 
lans humiliés d'avoir été forcés d'ufer. 
de iquelque condefcendance alloienc 
çntçer en force dans la Province ; qu'ils 
fe propofoient d'y conftruire des ci- 
tadelles & d'y établir de nouveaux 
impôts ; & qu'ils en regardoient tous 
les Habitans comme des viélimes 
deflinées à la mort ou à l'efclavage. 
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Ces nouvelles répandues avec art par 
des Ecclefiaffiques qu'ton avoir ga-: 
gnés & avec enthoufiafme par ceux 
qu'on avoir perfuadés , firenr une im- 
preflîon éronnarire for k mulrirude. 
Les efprits- parurent auflî échauffés , & 
les cœurs aufli aigris que fi on- eur déjà 
éprouvé rous les maux qu'on craignoir* 
Comme ces dilpofirions éroienr pré«- 
cieufes , &c qu'il éroîr imporrant d'em- 
pêcher le feu qu'on avoir allumé de 
s'afFoiblir ou de s'éreindre , Guftave 
fè rendir à Mora où fe faifoir tous les 
ans duranr les fêres de Noël un con- 
cours extraordinaire. Quoiqu'il fut at 
fôré que fa naiflance, fa réputation , 
& Ces malheurs avoient difpofé les peu- 
ples prévenus de fon arrivée à l'écou- 
ter &vorablement ; les grâces de fa 
figure , la dignité trifte & majeftueufe 
de fon maintien ,4a force de fon élo- 
quence produifirent un effet auquel il 

ae fe kxovf, jamais attendu. La fîdéliti 

. Diij 
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qu'on avoit promife à Chrifiiern fut 
fur le chan^ déclarée nulle , la mort 
de tous les Danois qu'on trouveroit ar- 
rêtée , & le rétabliffement de la liberté 
publique juré avec des tranfports qui 
ne font jamais excités que dans des af» 
femblées populaires & tumultueufes» 
Quelques Payfans foibles ou timides 
voulurent s'oppofer au torrent; mais: 
ils furent traités avec mépris. Guftave 
fe vit en un moment à la tête de qua-* 
tre cens hommes qu'il conduifit fans 
leur donner le tems de réfléchir, & par 
des chemins détournés au pied d'un 
Château où le Gouverneur de la Pro- 
yince faifoit fon féjour. La fécurité de 
l'ennemi , la furprife d'une attaque im- 
prévue jt les ténèbres de la nuit , & une 
première ardeur firent réuflîr une entre- 
prife qui pouvoit paroître téméraire , 
& qui n'étoit que^nardie. La Place fat 
emportée par efcalade , & la garnifon 
paiTée au fil de l'épée. Les jours fuivans 
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finreot employés à forcer cPautres polV 
tes iipporcans^ à pîUer les magafini 
que les Danois avoietic formés dans le 
pays , à maflacrer ceux qui étoient 
chargés de lever les nouveaux impôts.. 
A mefure que la petite armée paffoitî 
dans un canton l elle étoit groflie par 
laplûpan des habitahs qui étoient ea 
état de combattre.^ Bien-tôt on accou- 
rut des lieux plus élpignés ^ & la Pro- * 
vince entière fe trouva en armés. Quel- 
ques gentilshommes profcrits qui s*y 
étoieiit cachés , fe joignirent dès les 
premiers jours dé Tan lyii > à ceux 
qui avoient levé les premiers Tétendarc 
de la liberté , & devinrent les Lieute- 
nans de Guftave r ils donnèrent de Té-» 
dat à fbn parti , & Taiderent à mettre, 
quelque difcipline parmi des combat- 
tans' dont la férocité faifoit toute la 
fcience militaire. Ces deux avantages» 
hâtèrent fes progrès, & il n'eut qu'à fe 

mûnrriec dans les petites Provinces v^i«- 

D uiî 
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fûtes de h Dalecarlie pour les déternû* 

oer à fe foulever. 

Si le Vice-Roi avoir eu, quelque élé- 
vation, dans l'efprit>0u un peu décou- 
rage dans le cceui , ït auroît voté, à U 
première nouvelle de ces mouvemens» 
dans les lieux où ils fe fàîfoietit , & il 
fe feroit trouvé infiniment plus fort 
qu'il ne falloU pour les étouffec. Uft 
caraflere timide^ te goât des plaiJirs » 
. U crainte de pendre fes. tréf<M^ de vûa 
liiî perfusd^ent qu'il étoît plus faga 
, d'attendre dans, StokhoUo les ordres 
de fon Maître , & il Iës. lui demanda. 
ChrilHem fç trouvoit alors dans une- 
fituation ten-ibile ; il avoir irrité le Cler- 
gé de Dannenjark en fevorifànt IeLu-« 
îhéranifrae, la Nobkflè en la dépouil- 
lant dç fes privilèges, le peuple en l'ac- 
cablant d'impôts : le njéconteniement 
^oit fi vif & fi. général, qu'une révolu- ' 
tÎEtn devengit infaillible fi le Prince fft 

{u^^igoé^ Ces. circQDftances. le d)^ 



terminèrent à fc repo&r ^èntieremeirt 
fiir le Vice-Roi de tout ce qui concer- 
noit la guerre de Suéde ^ & iUui en- 
voya cMrdre de marcher aux Mécon- 
tens* - 

LcMrfque FArchevêcjue de Lundew 
voulut raffembler fe& troupes, il le trou- 
va ' beaucoup moins fort qu'il ne l'a-^ 
voit efpéré. La plupart des Suédois de 
fon armée avoient abandonné leurs dra- 
peaux , ou paroiflbient difpofés à le$^ 
abandonner' : les Corps étranger^ fe 
rendirent maîtres des Places qu^ils dé* 
fendoient , & &'y fiartifierent ou pour 
affûrer leur folde eu pour traiter plus 
utilement avec le parti qni refteroit 
viôoBieux : ks Danois, étoient ruinés^ 
par la débauche ,& mécontens dequit* 
ter des quartiers oà ik commettoienr 
impunément des. violences & des in- 
juftices* Malgré tous ces tontre-tems y 
il reftoir au Vice - Roi plus de forces: 
j^'il n'en falloit pour v^ncre ^ & il fe 



pCMta fur la rivière de Brunebec pourctl 
difputér le paflage.Jl efperoit que Guf* 
taveiçrok ou intimidé par la menace 
fjVon lui faifoit de Êiire mourir fa fœur: 
écfa mère 9 ou étonné par la largeur ôc 
h, profondeur du fleuve qu'il felloit tra- 
verferj ou effrayé par la fupériorité de 
L'armée qu'il falloit combattre. La con-^ 
tenance fiere & hardie de ce. jeune Gé- 
néral & d'eiiviron quinze mille Dale- 
xarliens qui le fuiyoient , le détrompa.: 
il craignit, des ennemis qu'il: n'avoit; 
compj;é d'arrêter qu'en s'en &ifanr 
craindre , ôc il fe replia fans ^vpir riea. 
hafardefurVefterasCapitaledc laVeft- 
^manie. I^a peur qui l'y avoit conduit 
ne lui permit pas de s'y arrêter. Il re-" 
tourna . à Stokholm & s'y plongea dans, 
l'indolence & les voluptés dont il s'é- 
toit arraché fi tard. & avec tant de re- 
pjugnance. On eut dit qu'il croyoit la 
guerre finie parce qu'il s'éroit éloigné 

du ^x\\y & qu'il. n'entendoit plu^. ]e> 
bruit des armes» 
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- . Guftave profita en grand homme de 
CCS Émtes , & de ces foibjcffes. Il pafla 
2e.Branub€C & marcha droit à Vefteras* 
L'imprudence de former un fiégc diffi- . 
cile avec des Paylàns & (ans artillerie, 
& \t dapger de laiffer derrière foi une 
Place forte , étoient trc^ fenfibles pour 
ne pas faire impreflîon fiir ^ui. Il fit 
plus que connoître lefdiflïcultés , il les 
furmonta. Il s'approcha fur le foîr de 
la Ville à la tête de trois mille hommes^ 
& fc retrancha avec l'inquiétude appa- 
rente d'un homme qui commence à 
s'appercevoir qu'il s'eÛ trop avancé* 
Son embarras trompa la garnifon : elle 
crut n'avoir à_fàire qu'à un ennemi 
feible & découragé, & elle fortit de fes 
murs pour l'accabler. Guftave pour 
augmenter.cetre confiance ne fe défen- 
dit d'abord que foiblement ,& fe laifla 
pouffer jufqu'à des. défilés oà il avoit 
placé fon infanterie : alors^ il fondît 
avec des troupes préparées, à cet éve^ 
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ment fur des ennemis (îirprîs & en dé-^ 
fbrdre. Malgré cette inégalité , le conx- 
bat fiit vif & opiniâtre : on mettoit d*un 
côté un grand intérêt à conferver VEvor 
pire , & de Tautre un plus grand inté- 
rêt encore à recouvrer la liberté. A la 
fin les Danois plièrent fans fuir , & ils 
Êifoient une retraite digne de I'intrépi« 
dite qu'ils avoient montrée dans Fac- 
tion , lorfqu'ils fe virent coupés par la 
cavalerie Dalecarliene. Ce malheur put 
leur ôter Teipérance , mais il ne dimi* 
uua pas leur valeur. Enveloppés de tous 
côtés ils fe bâtirent en défefpérés , & 
parurent moins occupés à défendre leur 
vie qu'à faire acheter chèrement leur 
mort. Le peu qui échappa fut pour- 
fuivi (î vivement que les foldats des 
deux partis entrèrent enfemble dans 
Vefleras. La facilité que trouvèrent 
les mécontens à s'en emparer , feillit à 
être la caufe de leur ruine. Au lieu d'af- 
fûrer leur conquête par des précaur 
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tions fages & une exaéle difcipline ^ 
ils fe répandirent dans tous les lieux où 
ils efpéroient trouver du vin & des li- 
queurs^ La nouvelle en fut bien-tôt 
portée à ceux de leurs compagnons qui 
étoient encore dans la plaine , & qui 
quittèrent précipitemment leurs enfei- 
gnes pour partager un plaifîr auquel les 
peuples feptentrionaux refifloient alors 
difficilement. Le Gouverneur du Châ- 
teau faifit Tinftant où prefque tous les 
palecarlieos étoient enfevelis dans des 
caves pour hafarder une fortie & tâcher 
de les égorger. Cette entreprife réuffifr 
foit , brfque Guftave arrivé à propos ^ 
ramaifa ceux de fes foldats dont la rai-^, 
(on n'étoit pas tout-à-fait éteinte , & 
s'en fervit heureufement pour repouflfer 
Fennemi dans la citadelle. Il ne fe 
trouva pas en état de F&fliéger , & il 
fut réduit à en former le blocus. 

La prife de Vefteras donna aux ar- 
ffies des mécontens.un éclat qui eut des 
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fuites très-avantageufes. Le projet de 
fecouer le joug de Chriftiern qui juf- 
qu'alors avoir paru chimérique , com- 
mença à n'être trouvé que grand. On 
en vintjulqu'à le croire facile quand 
on vit former à la fois quatre entre- 
prifes importantes qui réuflîrent* Arvî- 
deafliégea Vadeftene dans la Gothie^ 
Laurens-PetrijNicopinc dans la Suder~ 
manie , & Olaiis-Bonde , Orebro datis 
la Nericie : c'étoient trois Seigneurs; 
puiflans qui s'étoient récemment décla- 
rés pour le parti de la liberté , & qu'on 
avoit chargés d'en hâter le$ progrès en 
leur donnant des fecours lufEfans pour 
appuyer la bonne volonté des habitant 
de leurs Provinces* Guftave dirigeoit 
de loin ces opérations & faifoit inveftir 
fous fes yeux Upfal par Olaï & JErici 
ijes Lieutenans de conjfîance. Quoique 
la Ville fut grandç & fon peuplée , elle 
fe rendit fans refiflance , parce qu'elle 
B^avoit qu'une garnifon foible & àék 
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fortifications en mauvais état. Son Ar« 
chevêqae avoit caufé tous les malheurs 
de la Suéde en y attirant & en y foute- 
aant les Danois. Une conduite fi odieu- 
£e devoit mettre naturellement fes biens 
& Ces Palais en péril. Ils furent pour* 
tant refpedés , foit qu'on voulut gagner 
le Clergé par ces égards , rendre le 
Prélat fufpeft àfon parti , ou le rame- 
ner aux intérêts de fa Patrie. TroUe' 
£ic auffi peu fenfible à ces ménagement 
qu^à Tofie qu'on lui fit de lui confier 
la principale direélibn des affaires s'il 
Youloit appuyer la caufe commune de 
ta puiflfance , de fes confeils & de fou 
crédit. Au lieu de fe rendre à tant 
d'êmpreflêment , il partit de Stokholm 
avec environ quatre mille hommes & 
marcha à grandes journées vers Upfal , 
dans Tefpérance d'y furprendre & d'y 
«yterminer les mécontens. 

Ce projet n'étoit pas difficile à exé- 
futer* Les Dalccarliens écoient retour-: 
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D€S depuis peu dans leurs montagllel 
pour y faire la moilTon. En vain leUf 
avoit-on repréfenté qu'en fe féparànt 
ils donneroient à leurs ennemis le tems 
de fe reconnoître , & à leurs partifans 
de fe re&oidir. Leur enthoufîafoie nt 
s'étoit pas trouvé aflez fort pour leur 
Édre facrifîer la fubfifiance de leurs fe- 
milles à la gloire d'accélérer ou d'aflû- 
rcr la révolution. Leur retraite n'avoic 
rien changé dans la moitié du B^oyaiu- 
me qu'ils avoient conquif« en moins de 
fix mois ; mais le mouvement commu- 
niqué à l'autre s'étoit ralenti , perdu 
même tout-à-fait. Guftavequi n'avoir 
cru ni jufte ni poflible de retenir mal- 
gré eux des gens qui fervoient fans fol- 
de & qui étoient libres , s'étoit con- 
tenté de le^r faire promettre qu'ils^ le 
rejoindroient dans quelques femaines 
pour finir avec lui le grand ouvrage 
qu'ils avoient fi fort avancé. En atten- 
dant leur retour 9 il s'étoit enfermé dans 

UpfaI 
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Upfal avec fix ou fept cens homoiel 
qui étoient réfolus de vivre & de mou- 
rir avec lui. Ce repos forcé n^étoit pas 
pour lui un tems d^inaâion. Il en pro- 
iitoic pour unir 9 pour encourager fes 
amis , & pour femer la difcorde & la 
défiance entre les Danois , & ceux des 
Suédois • qui appuyoient encore leurs 
intérêts^ 

Ces entreptifes paifibles & politi- 
ques occupoient fi fortement Gudave 
qu'il avoit. tout-à-fait oublié qu'il put y 
avoir. 4^5. ennemis en campagne j &c 
qu'il &llik envoyer des partis , avoir 
même das efpions pour favoir ce qui fe 
paâbit. Une fi grande fécurlté Tauroit 
perdu, A deux gentilshommes qu'il 
avoit fecretement gagnés n'euflfent pré- 
cédé de ' deux heures l'Archevêque 
pour avertir qu'il approchoih • On ne 
jugea pas à propos de l'attendre dans 
une place ennemie & fans défenfe » & 

Ça & rm en marche pour gagner un 
Time IL E 



lK)is qui n'étoit pas éloigné.Afin d'aflû- 
ter cette retraite précipitée qui fe feî- 
foit à la vue d'un ennemi infiniment 
plus fort , l'intrépide Ghef forma linr 
efpéce d'arrière; - garde avec une com- 
pagnie de cavalerie qu'il avoît. Cette 
précaution fauva fon infanterie entière, 
& ne lui coûta 'gtteres que doiize cava^ 
liera* Trollc ne retira d'autre avantage 
de fon expédition que k plaifîr d'avoir 
vu fuir Gixflave devant lui : au Keii de 
fe pourfuivre jufqu'à t:e qu'il l'^ût pris 
mort oti vif > il alla jouir éts honneur! 
du triomphe dans ùt Capitales . La hài-» 
ne ne lui tint pas lieu d'haVdeté en 
cette occafion ; 8c les mécontens dÛÀ 
rent leur fahit à l'intlolettce 8c 1 
la vanité de Fhomme du Royaume 
qui fouhaitoit le plus ardemnièiÈit teuf 
ruine* *: { 

■ Quelque peu important que fat «< 
événement il fît beaucoup de bruit. Le 
jeune Général peur redonna àfe^arf 



k. 
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sues leur premier éclat» rappellâ auprès 

de luiies troupes qu'il avoit envoyées 

clans la Gothie* Les vrais Suédois qui 

croyo^eae • le falut puhiic attaché à ft 

confèrvation fe rendirent en foule t^ 

près de lui* Douze cens AUemans pour 

lefquels on avoit ^aité à Lubec avec 

le Gokinel Saffi preflferent \fsxt marche^ 

& montrèrent dans> cette conjonâurt 

plus de zèle qu'on n'en devoit naturel* 

leineot e(pérer. Il efl incroyable» quoir 

que Ypai ^ que cous ces moùvemens fe 

foimt fiôç 9 fans que l'Archevêque en 

eut da moindre connoiSànce* Cette 

Ignorance fit fâ fécurité & par confé^ 

quent fà perte» Il reprenoit en conquér 

raoc la rouet de Stokholm lorfqu'il fut 

fi vivement: attaqué qu'il échappa à pei^ 

ne aite là diidéme partie de fes troa«* 

pes. Ces (bibles débris allèrent ofirir au 

Vice-Roi letrifte fpeétecle de leur dé* 

fiûte^ tal^que les vainqueurs ren* 

Jtt^ dans UsdaJt déIMiéroient fur \m 

El) 
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Khohi des entreprifes qii'ik pou voient 
-& dévoient? -fornier^ 
i Après dé longues 4c fages réflexions 
fur tous ies;partis qulï y avoie à pren- 
dre ', il fut décidé qu'on mvcheroit 
•droit à Stokhfolm, On ne fe propofoic 
cas . d'en faire le fiége , pance' qu'on 
«'avoir point de flote; mais on pouVoit 
«fpérer que les Danois effirayés ,par 
leurs derniers imallieurs abandonne- 
toient la place , ou que lés Bour- 
geois encouragés par le voifinage d'u- 
ne armée r viôorieufe feroient main- 
iaffefur la.garnifon. Niruttm Tau- 
<re n'arriva » 8c il fe trouva pourtant 
^iu'on avoit &it une manœuvre aiiffi 
amie que lav wiceè Lé Vice-Roi & T Ar» 
cheviêque dans' la crainte ^ue quelque 
«aalheoreux iiafard ne les fit :iomber 
entre les isainsi âù leurs ennemis' s^tn-' 
&irent< en^ DannemarK .ibuisicptécextc 
de hârer les fècours que le HtMk prpBiet^ 
toitilepuh Iong»^}ems:, 2ç quaiaJiâee 
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quefes Sujets avaient pour lui Fa voit 
empêché juiqu'alors d'envoyer* Laifr 
traite de ces deux médbans hommeSi^ 
dont l'un ibutenoit fon: parti par Tau* 
tx>rité abfblue que lui avait confiée (ott 
Maître-, & l'autre par i'afcendant qu'il 
avoit. pris fur le Clergé, futunévene-; 
ment décifif pour les mécontens. Il irri- 
ta à la vérité Chriftiem ju&fu'àlui faire 
irerfer par férocité le fang de la mère 
& de- la foeur de Gufliave qu'il auroitdûi 
épargner par politique, A à le détefrî 
minei^àcônâaamer à mort comme traîr: 
très tous les Suédois qui: n'a voient paa^ 
encore abandonné Tes étendars ; mais.^ 
ce couprde défefjpoir avançaiKrévolu- 
tion plus q^ la. perce de pluGeurs ba-- 
tailles» Dès cet inftant l'indépendance; 
du Royaume parut a^ës afTurée , pour^^ 
qu'on crut pouvoir convoquer fans rif-, 
que les Etats - Généraux. , . & donpei;- 
quelque forme à un gouvernement qui 
^ ft'en avoir poinu 

T^ • • • 
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L'aflemblée fe tint à VadeftefieV& 
lift &t pas Qombreurc. La'pl&parc de 
càix qui auFoceot du s'y rendre dirent 
arrêtés ou par la difficulté d'éviter des 
troupes qui ravageoient encore prefque 
• toutes les Provinces , ou par la crainte 
que les Danois ne repriflent t6t ou tard 
le deilûs : il né s'y trouva de Députés 
que ceux que Tamour de. la Patrie 9 & 
la haine des tyrans élevoient au-defliis 
de tous les périls. Xes réfolutions de& 
liommes de ce caraâere ne pouvolent 
manquer d'être, hardies , & leurs dé* 
marches vigoureufes. Ik renoncèrent 
folemneliement i l'obéiflance qu'ils 
avoient promife à Cliriftiem„ élevèrent 
leur Général,qui n'avoit dû jusqu'alors 
ibn autorité qu'à fbn courage , à la di- 
gnité d'Adnunifbateur ^ &c arrêtèrent 
qu'on cohtinueroit à faire 'une guerre 
vive & fan^lante. 

Guftave plus grand que fa fortune fe 
montra tout-à-fait digne d'exécuter dft 



jriurils décrets. Il engagea les tôrrés do 
£à maiabn p6ur fe metç'e en état dci 
former des eiùreprifes convenables à fa 
nouvelle dignité. Avec ces fecours il 
vint à bout.de réduire ou de corrompre 
les Gouverneurs, de la plupart des Fia-» 
ces qui tenoîent encore pour les Da"-> 
Bois. Quelques Villes maritimes l^ur 
refloient encore; l'Adminiflrateur cruts 
que pour les leur enlever il fuflîroit de 
fe tendre ùiaitre de la Capitale ; dansi 
cette idée il en prit lar. route avec cet 
qu'il avoit.de troupes. Il n!en étoit qu'à 
deui jiiumées ^'lorfqu'it apprit que 
deuxdefds Lièutenans qui c^ fbrmdieni; 
depuis losiig *- tems le blocus » ^voietit 
été forcés de le Içver. Pour dévelop-^ 
per avec ordre les caufes de cet impom 
tant événement^ il faut .reprendre les 
chofes de plus haut. 

Lorfque Chriflièrn fè rendit maître 
de la Suede^ il donna le gouvernement; 
de Calmar à Severin de Norbi , Axsà^ 
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îal de Dannemark , & lui confia eofiii^ 
te durant foa abfence le coanDande-* 

w 

ment de toutes ks troupes qu'il y laif-« 
feit. Ce Seigneur fous, des dehors inii- 
fiuans & flateurs qui lui atûroient tant 
de grâces, (è trouva avoir plus de vues 
& d'élévation qu'on neluienfoupçon- 
noit. Il fentit que dans la fiamematioi» 
ô& éioient alors les efprits , une révo^ 
iucion étoît îndifpenfable > même pro- 
chaine; & îl alla jufqu'j^ penièr qu'elle 
pourrcHt fe faire en là faveur : la dîipo- 
ïîtion abfolue d'une puiflànte floce, de 
Pifle de Gotlande& du Port de Cal- 
mar Tatitorifoit à former de û hauts deir 
feins. Le point important & difficile 
étoit d'en dérober la connoiflànc& à 1» 
pénétration des politiques & aux foup-^ 
^ns du Tyran ; l'ambideux Norbi en 
vint à bout en attendant des circonftan-^ 
ces que des hommes plus vi& ou moins 
adroits que lui auroient manqué en 
cherchant à les prévenir. La premiete 
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occafion un peu prëcieufe qu'il eut de 
fuivre fes projets fut (J'àbord après le 
maflacre de Stekholm : il réuffit à £iirc 
révoquer l'ordre qui avoit été donn^ 
de noyer la Veuv.e de rAdminiftrateur, 
en perfusTdant à CbrilHern qu'il lui étoic 
plus avantageux d'acquérir des tréfors 
<X>nfidérâbles qu'on lui ofiroit , que de 
Élire périr une femme foible & fans 
almis. Ce ièrvice difpofa favorablement 
pour lui b Princeife , & fortifia l'elpé- 
lancé qu'il avoit conçue qu'elle pour- 
roit fe déterminer un jour à Tépoufen 
Pour l'autofifer h une démarche fi Hn- 
guliete & lever les difficultés qui dé- 
voient b traverfer, Norbi s'expofaà 
tout : (es gouvernemens & fa flote de- 
vinrent l'afyle de tous les Suédois prof- 
crits ou malheureux qui vpuloient ou 
ofoient s'y réfugier^ Le hafard voulut 
que cette conduite ne fiit pas remar- 
quée par Chriftiern : mais elle n'eut 
aucune fiâte. Dans le tems qu'elle 



«ommençoit ifiureiinpreflîon, n,& 
roifine de Gufiave fixa tous les yeux ». 
&c tous le» voeux iur luû Ses{M:einien^. 
iîiccès n^alarmèrent pas l'Anûral : 'ùr 
penfa qu'un jeune honune (ans reiTour-^» 
çts^ > fans confeil & iàtis expérience, 
iuccomberoic fous le poids d'une isntre*- 
|»ife aufli difficile que celle de brifer. 
ks fers d'ané Natkm , fc que les no^^ 
comens fe croiroient tr<^ beUreux dans; 
leur défefpoir de trouver <|u^lqu'uti qui' 
pttc les garantir d'une tuuie Ou d'une: 
fervitude entière, ^i Giiftave avoit été* 
ua homme ocâinaire»les cbofes auroîente' 
sourné fans doute ainfî : -mais ce Con**^. 
querant |irit des mefures & jufte& 9 comf * 
bina fi bien (es déman:^» étonna fi* 
fort.par la bardicâè^ .de Ses èptreprifiai' 
qu'il fe vie prefquefnaître de la Suede> 
avant qià'on eut plen(é àla lui dîipu- 
ter. Ih auroit tout de fuite couronné. 
£ts viâoires parla prife'âe Stoxholm p 
fi Koibi n'avoit ea l'i^effe de fonnes: 
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par fbn crédit une flore puiiTame qu'il 
y conduiiic. Ce Danois qui n'avoit pas 
tout-à-fait abajaddnné (es projets, quoi-* 
qu'il eut beaucoup perdu de fts çfpé- 
xances , ne fut pas plutôt entré . dans la 
Fl^ce qu'il fit une fortie terrible & heu- 
reufe fur ks aflîégeans : kurs diviiions 
empêcberent l'efièt de leur valeur ^ & 
il$ furent chaiTés de leurs lignes. 

Guftave fe trouva à portée & en état 

de prévenir les fuites de cette dé&ite« 

Il recueillit les débjis des troupes Sue- 

4oî(ès & Allemandes que la jaloufie de 

leurs Chefs avoit &it battre y & les ra- 

d^ena devant StOKjiolm. La difciplinet 

l'uiiîon & la confiance furent bien-tôt 

rétablies dans Tarmée ; mais ces moyens 

ieuls étoient impuiiTans pour emporter 

la Place. Il falloir une flote pQur.ep fer-^ 

mer le Port , & on s'adreffa au MagiC» 

trat de Lubec pour Tobtenir. 

. Cette République avoit d'abord 

offert le fecours qu'on lui demai^doit* 
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Elle avoit été dafts' la fuite détour rtéf 
de le donner par la crainte que lui ïn€f 
piroient l'ambition ,'1e génie & les fuc- 
cès de Guftave. lia déroute de Sto-' 
kholmxjùe les deux . partis lui exage* 
foient Jégalemem: , qaoicjue^ par d^rao^ 
tifs trè&^différen^ y la ramena à fes pre«*' 
cûaresidifpafitions : elle craigirit l'u-' 
nion de la Suéde avec le DannemarK^ 
qui avoit déjà beaucoup diminué y & ^ 
qui à k loiVjgiie devblt iruiner totale-*^ 
ment fon commerce. ' ^Pour écarttip ce- 
danger qui n'étoic pas réel, &pour(e 
vengeJ* de quclq^ies in] ùftices que Ghri-^ 
fiiem lui avôit fiiites , elle s'engage^ à« 
feurnir une ftote que daiM des tems pW 
keureuï^ on avc^t foUicitée^Hiutileinantw 
Quoique^ce traité partit dW faux^prin^ 
cipe^ ^& qu'il fut e« quelque manière» / 
l'o^vrag&de la paffion , h Régence det 
Lubec ne perdit pas^ dé He fes intérêts 
Elle exigea des conditions qui auroient 
été honteuiès fi. elles n'avoient étéiiv^ 



/ 
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difpénfables c eUes rendoient la Répu- 
blique maîtreflè abfolue du commerce 
du Royaume , & arbitre de la paix & 
de la guerre. Gaftave ne fut un peu 
dédommagé de ces facrifices que ,par la 
• -vivacité & la bonne foi avec lefquelles 
on le fervit : il reçut auflî-tôt qu'il pou- 
rvoit Tefpérer , le defurer piême , les 
troupes de débarquement qui dévoient 
le mettre en état de prefler le fiége , & 
les vaiflfeaux qui pouvoient empêcher 
lès ennemis de le troubler, 
: Norbr n'étoit plus; alors ni dans le 
port ni fur les côtes de StioKhoIm. 
Après en avoir fait lever le blocus , il 
étoit allé au fecours des autres Places 
maritimes qui tenoient encore pour le 
Dannemark , & qui étoient preflées.Ce 
foin ne lui avoir pas fiait ^ perdre de vue 
la Capitale , & il y avoit envoyé de 
Finlande un convoi qui fut intercep- 
té. Un malheur fi grand l'inftruifit de 
^arrivée &,desJorces des. nouveaux 
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ennemis qu'il avoit à combattre.^ Il 
raffembla fur le champ tout ce 'qu'il 
avoit de vailTeaux , & tout ce qu'il put 
ramaffer de vivres , & alla chercher ', 
comme U le difoit , les téméraires qui 
ofoient lui difputer Tempire d'une mer 
fur laquelle il avoit toujours régnée 
Les deux Ilotes fe cannonerent un jour 
entier à la vue de StOKholm avec utt 
acharnement extrême» Les Danois 
comptoient recommencer le combat le 
lendemain ; mais quelques préfages de 
tempête les réddiiirent à chercher le 
foir même un abri auprès d'une Iflc 
peu confidérable dont le fond fans être 
éloigné du rivage étoitfûr. Une gelés . 
extraordinaire dans la faifon où c»i 
écoit les y furprit , & leurs vaiffeaux fc 
trouvèrent pris 8c arrêtés dans la glace* 
Guftave qui avoit l'œil à tout & qui 
favoit profiter de toutes les occafions 
le détermina fur le champ ï les aller 
hftku II fil fit fiuvre des troupes étrant 



gères plus propres qiie Tes Dalecarliens 
ï ce genre de combat > & à la (àveur de 
la nuk & de la glace U les conduifit 
)ufqu'auprès de la flote. Le feu vif âc 
coittiouel qui en partoit ks mit en dé- 
sordre fans les mettre en fuite : les plus 
adroits iè bornèrent à y lancer des tor«- 
ches enftammées , mais les plus brave$ 
voulurent y monter. Cette double atta- 
^que étonna les Danois & les jetta dans 
Tincercitude. Partagés et^e le foia 
d'éteindre le feu qui avolt pris à plu- 
iîeucs de leurs vaifièaux & celui de re* 
çouiTer ceux desaCûUans quitâchoient 
ile.fe rendre maîores des autres , ils au-- 
roient peut^tre tous péri , û le Oéné-* 
irai de Lubec n'avoit &it ibnner la re- 
traite ; il précendit qu'il n'avoit pris ce 
parti que parce que fes troupes étoienç 
cpop expofées : mais perfonne n'ajouta 
fci: 1 des diicours fi dénués .de yrai-» 
fismhlance. Oa cefta génécalexnent 
convaincu ^ ^u. qu'il .av<ittt. été .gagné 
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par IfafgenV de Norbi , ou qiie les &• 
périeurs bi avoient donné des ordre» 
fecrets de n^affûrer que le plus tard 
<ju'it pourroit ^indépendance ^ de 1^ 
Suéde. De quelque principe que partit 
fa trablibn elle fauva les Ds^nois : ils 
j/rofitereijt d'un foleil fort vif qui fonr 
dit la glace le lendemain pour s'éloi-^ 
gner des côte* , & d'un vent fevorable 
tjui si^éleya enfuite pour g^açncr ^Calr 
mar. Ce Port n'étoit pas feubo^ht 
pour eux un afyle^ iH^ut offioit enco- 
re tout ce dont il$*avoiene belbià pouc 
feire lever au printeihs le fiége de Sto* 
kholm qu'on ne difcoiuinuoit point 
pendant Thiver. Une révolution qui 
dans Tintervalle changea là face du 
Dannemark, les força d'abandonner 
leurs vues. 

Depuis que Chrifixem étoit monté 
|Ur i^ Trâne ^ il avoir été fucceiEve-» 
xneUt eiclave de tontes les paifions qvk 

dégradent les Princes &l de celles qui 

font 
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I îfont ie malheur des Sujets. Ces hon- 
teufes & barbares inclinations Favoienc 

i précipité dans de^ démarches qui. 
avoiént été fuivies du mépris & de la 
haine des peuples; Des fentimens (i. 
juftes , mais fi daks^ereux étoiënt refiés 
quelque^temsfcachés > & ils n'avoient 
éclaté que lorfque leur violence avoit 
été extrême. Au. lieu de ramener ou 
d'intiinidet le Monarque , cette cou- 
noiflâflce Tavoic aigri & rendu plus 
défiant* Periuadé qu'il avoit perdu fans 
retour le cœur & Tedirae de la Nation, 
ou ne voulantVpas faire les facrifîces 
néceilàires pour: les regagner ,. il avoit 
trouvé plus fôr ou amplement plus fa-» 
cile de Faccàbler. Cette idée avoit 
coûté à tous les Etats du Royaume leurs 
k)ix , leurs biens & leur liberté. Une 
tyrannie fi afireufe leur infpira une réfb- 

f f faition violente : ilspropoferent au Duc 

f de Hûlfteih de fe joindre à ^ux pour 

détrôner 'Chriftiern, & de mettre furia 
Tome IL F 
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ttce use couronne que fes mœurs le 
reîicoivai: cigne de porter, Frideric 
n'e^?îr pas né avec 1 ambition nécef- 
Éiir;: pour tonair iLii-mème ce projet ; 
BELiis d ne hit pas aiTez généreux pour 
s\- rsT-i'er. Dès qu'on lui eut perfuadé 
que la rr\~oiudon éroic in(kiUibie9& 
que l'Europe le verroit fans indigna- 
ticr. ùccéier au Roi ion neveu ; il raf- 
lembLi tecretement des forces pour ap- 
peler les loccontens. Les Etats de Jut- 
hr.i lurs i'éie tbutenus levèrent Té- 
r*r.iart de la révolte : ils renoncèrent 
publiquement à l^béiffance qu'ils 
avcienr rurée à Chriftiern , 6c lui en- 
voyensat il^nifier la dépolition* Cette 
fcari'tetîe lui en impoia : il crut tout per- 
du parce qu on ne ménageoit rien , & 
au lieu de faire tcre à l'orage» comme 
il le pouvoit peut-être , & comme il le 
'fc^'oit certainement , il alla mandier 
Wï a! vie & des iecours auprès de Char- 
IciK^umt ioa beau-frere. Sa Elite plaça 
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Frideric fur le Trône de Dannemark 
prelqu'anfli âcUemenc que raurok pà 
Êdre le droit le plus inconteftable. 
. Norbi apprit à Calmar la première 
nouvelle de cette révolution. Le foup- 
(on aflèz bien fondé qu'il eut , que 
a'ayant point contribué à Féleyatiofli 
du nouveau Roi , il auroit peu de part 
à Ùl &veur y lui infpira l'ambition de 
s'en rendre indépendant. Ce projet le 
conduifit avec là flote dans l'IÛe de 
Cotlande dont il étoit Gouverneur , & 
qu'il efpéra retenir pour lui fous prétex- 
te de la conlmer pour Chriftiern. Sa 
retraite ôta aux Danois qui étoient en- 
core en Suéde le courage, l'efpérance, 
& la force de s'y maintenir. Us aban- 
donnèrent d'eux-mêmes avec précipi- 
tation b plupart des poftes qu'ils occu* 
poient , ou y forent forcés en fort peu 
de tems. Bien-tôt il ne leur refta que 
quelques Pbces peu importantes dans 
la Finlande donc on pouvoit fans io« 
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convénient renvoyer la conquête à uxt' 
autre tems , & la Ville de Stokholm 
dont des raifons de politique qu'il feut 
développer empêchèrent Guftave de 
fe rendre maître. 

La garnifon qui défendoit depuii 
long-téms cette Capitale , fe trouvant, 
fatiguée des incommodités d^un long 
fiége 5 & défefpérant d'être fecourue ,; 
offrit de capituler : elle exigeoit pour 
unique condition une fomme modique 
que les bourgeois auroient payée ^vec 
joie pour être délivrés d'ane domina- 
tion étrangère & tyran nique* Le refte 
de la Nation avoit les mêmes fenti- 
mens , & paroiflbit attendre fa liberté 
de cet événement. L'Adminiftrateur 
qui ne voyoit aucun danger réel pour 
l'Etat à le diiïérer , crut que fes inté- 
rêts particuliers exigeoient qu'il ne le 
liâtât point : il craignît que les Suédois, 
n'oubliaflfent fes fervices -s'ils . n'en - 
avoient plus befoin , & la crainte dç 
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leur ifig^râtkude. le détermina à les for- 
cer à la reconnoiflance. Dans cette vûè 
il laifla traîner le fiége fous prétexte 
de le finir d'une manière plus honorar 
ble ; mais ea effet pour obliger par ce 
fantôme de péril les Etats- Généraux 
convocjués à Stregnez Tan. 1 52 j , de 
lui déférer la Courômitî. Cette politir 
<jue étoit plus artificieufe que néceflâi- 
t£^ Guftavei fut proclamé Roi avec 
une unanimité & un enthoufiafme qui 
étoient néceffairement les fuites de la 
plus vive admiration &. d'une efpece 
d'idolâtrie. Gefpeélaclefut fuivi d'un 
autre aufiî touchant- Prefque tous les 
Membres, de F AiTemblée fe rendirent 
an camp , Se furent témoins en y arrir 
vant de la reddition de Stokholm., tant 
les mefuresL. pour faire arriver à propoS: 
cet «événement , avoient été. bien prifes.^ 
Pour qu'il ne manquâtrien au bonheur 
public , Uennemi fut chaffé peu de tçms' 

après dç. la Finland,e , &. iV ne rcftjt^ 

. i*> • • • . 
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{)as un feul Danois dans le Royaume^ 
Frideric occupé à s'afïèrmir fur le 
Trône , avoit vu toutes ces opératiorts 
fans pouvoir les traverfer. Cette im- 
poffibilité n'avoit pu être qu'un, léger 
fujet de chagrin pour lui , k en juger 
par fon caraftere plutôt que par fo!| 
iifurpation. S'il hafarda depuis quel-^ 
ques démarches qui paroiiïbient détrui- 
re cette conjefture , il y fiit comme 
force par les prenantes folUcitations de 
TroUe , toujours ennemi de Guftave ^ 
'& furieux contre fa Patrie» Ce Prélat 
en lui répétant fans ceffe qa'il ne pou- 
voit, fans devenir la fable de fes Sujets 
& de TEuropc foufirir un fi grand dé- 
membrement de fa Couronne , & qu'il 
n'y avoit rien de fi aifé que de l'empê- 
cher, parvînt enfin à l'échauflèn Ce 
feu emprunté n'alluma pas , il efl vrai y 
d'incendie ; mais il détermina le Mo- 
narque Danois à fe faire couronner 
lK.oi de Suéde ^ 8c k envoyer fommer 
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'par des Ambafladeurs les SuedcMS de le. 

reconhoître pour leur Roi , cérémonies^ 

toujours ridicules lorfqu'elles ne font 

que des cérémonies» Ces démarche 

qui dévoient brouiller irréconciliable^ 

ment les deux Nations ,, fiirent Pocca^ 

iion d'une réconciliation fincere. Guf- 

cave perfuada àFrideric que leur falut 

dépendoit d'une union étroite contre 

Chriftiern leur ennemi communjL'Ifle 

^ Gbtlande oii Norbi cherchoit à fe 

ilîndre indépendant & fur laquelle les 

deux Rois formoient des prétentions , 

fut cependant le fujet de beaucoup de 

négociations & d^ufte légère rupture ; 

mais de plus grands intérêts firent ceflèr 

cette divifion. La paix parut fixée de-^ 

puis fur des fondemens inébranlables» 

Dès que Guftave vît la tranquillité; 

ia gloire & l'indépendance de la Sue» 

de bien établies au-dehors , il penfa à 

préparer dans l'intérieur du Royaume 

le fuccès des grands changemens qu'il 

^ Fiiii 
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méâitoit. Ce Prince auffi propre àgoiv^ 
verner qu'à vaincre ,'avoit fenti que 
rEtat ne fexoit jamais heureux & puit- 
J&nt qu'oa n'eut (ubftitu^ dé. bonnes 
loix à la barbarie ancienne , & une pa- 
lice fage aiix abus introduits par le;s 
troubles civils. L'importance de cejs? 
innovations l'avoît frappé , & il s'y 
:étoit arrêté. Ce .n'eft pas qu'il ne pré*- 
rvit lés fuij;es terribles que pourrôit avoiir 
cette entreprife ,' mais fa fermeté lui fit 
rbravér des périls que l'élévation, de f(wi 
ame lui faifoit regardej conune hécef- 
(aires. Il fut éçbiré , foutenu & dirigé 
dans fes vues partin^ homme célèbre., 
qu'il efl; important de connoître ï 
.fonds. 
. Ce Congdent habile fe nommoîjt 
JLarz Anderfqn^' Né de parens obfcurs 
&fans fortune, il avoit d'abord- cher- 
ché dans. l'Eglife des biens & des honr 
ççurs. Ses premiers pas avoient été 
li^i^.rQux i & il étpit parvenu d'une mg^:: 
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inevé diftii^uée à FArchidiaconç de 
"Stregnez. Des cabales l'éloignerent 
dans la fuite de PEpifcopat , & le dçr 
goûtèrent d'une carrière où l'on nV 
vançoit que par les fufirages de la mul- 
titude. Son élévation . lui parut plm 
affûrée s'il la faifoit d^endre d'un feul, 
& il s'artacha à la Cour. Guftavedér 
mêla bien-tôt dans la foule des Ctiurf. 
•tifans empreifés à lui plaire , un hQm- 
me propre à le fervir ; & dédaignant 
. toutes ces petites expériences fi néceC- 
faires aux Princes médiocres , & qui 
»e leur fuffifcnr même pas , il.l'élev'a 
tout de fuite au premier pofte du Ro-^ 
yaume , Se- le fit fon jChancelier. 

Anderfon juftifia cette hardieffe* 
rC'étoir un génie que la nature avok 
fait profond ,. & que les reflexions 
avoiént étendu. Quoiqu'il eut l'an^bi^ 
tîpn des grandes places , il avoit en- 
core plus l'ambition des grandes chq- 

X& 1 Ôc U AÎmoit -Dweux voir crgitçc fa 
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xépuution que fon crédit. Il n'étôit 
pas Citoyen dans ce fens qu'il fe fut 
facrifîé pour fa Patrie > jmais il méritoit 
ce beau nom ^ fi on veut l'accorder aux 
Miniilres qui ont des idées aiTez juftes 
pour a*oire que leur gloire eft infépara» 
ble de celle de leur Roi & de leur Na-- 
tîon. Uexemple de ceux qui Tavoient 
précédé 9 ni le jugement de ceux qui le 
deroient fuîvre n'étoient pas la reglç de 
fa conduite : fes projets n'étoient cités, 
qu'à fon tribunal & à celui de fooMaître» 
Cette indépendance qijinepeut étrefen^ 
tie que par ceux qui l'ont, étoit accom?» 
pàgnée d'une fagacité qui faifiiToit tput 
depuis les premiers principes jufqu'aux 
dernières conféquences^Çc d'une lumiè- 
re qui fourniifoit des vues fublimes & 
les expédiens propres à les faire réuflir* 
Le talent de hâter les évenemens fanE 
les précipiter lui étoit comme naturel » 
& en paroiiTatlt céder quelquefois aux 
difficultés^ il veiioit toujours à bout de 



HrîTOItTQlTES,&C. 91 

les furmonter. L'étude de Thiftôire & 
fes reflexions Favoiènt affermi contre 
les murmures ^ lés tumultes , les révol- 
tes même ; & il étoit convaincu qu'a- 
vec du courage , du fang froid & de lai 
politique on vient tôt ou tard à bout 
de fubjuguer les hommes & de les ra- 
mener à leurs intérêts. Il favoit le dé- 
tail des loix comme un Magiftrat , & 
en poffédoit Tefprit en Légiflateur. 
On refiftoit d'autant moins à fon élo- 
quence qu'elle panoit d'une raifon for- 
te» Ce Miniftre appartenoit plus à un 
autre âge qu'à celui d^ il vivôit J & (es 
contemporains qui n'étoient pas à beau- 
coup près auffi avancés que lui , n'ap- 
perçurent pas toute ^élévation de fon 
caraftçre , ni l'influence qu'il eut fur 
les révolutions qu'éprouva la Suéde. 

Ce Royaume étoit la proie- dès Ec*- 
cléfiaftiques. Ils y étoient les maître» 
d'un grand nombre de Villes & de for-' 

tereflès* &formoient dansl'Ëtat mê- 

V ç ... 
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me une efpecè de République indépen- 
dante de l'Etat, La puiffance & Taf- 
cendant que la Religion leur donnoit 
fur Tefprit de la multitude étoient pour 
eux des moyens certains d'exciter i 
kur choix des féditions ou d'appeller 
les Danoif. Toutes les fois qu'ihi é- 
toient mécontens du . gouvernement & 
qu'on vouloit empêcher leurs nouvel- 
les ufurpations , ou les inquiéter dans 
les anciennes , ils troubloient le repos 
public. Pour comble de malheur ils 
poffédoient tout l'argent , toutes les 
richeffès de la Suéde , & cm étoit ré- 
duit ou à fe paflèr de commerce , ou ce 
qui étoit prefque un auffi grand mal , 
â le laiffer faire par l'étranger. Ces in* 
convémens remarquables étoient ac- 
compagnés des abus qu'entraînent nér 
ceffairement les ufages & les vices du 
Clergé dans les lieux où il eft le moins 
puiffant & le plus fournis. 
La Natioa entière fouhaltoittiarçr 
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iaede à un fi grand mal* Ânderfon en 
hnagirta uh qui étoit peut-être infailli-» 
ble , mais que la reUgion réprouvoio 
certainement. Il crut néceflaîre dUn- 
troduire dans le Royaume lé Luthé-* 
rànifrae qui âifoit des progrès rapides 
en Allemagne & qu'il avoit adopté par 
cet elprit d'inquiétude fî ordinaire à 
tous ceux qui font nés plus grands que 
leur condition. li conjeéluroit avec 
vraifemblance qu^on parviéndroit fans 
de trop^ grandes difficultés à rendre les 
nouvelles opinions dominantes \ la 
Cour & parmi le peuple. La haine 
qu'on, avoit pour le Clergé & pour 
Rome lui en étoit un (&r gsurant. Dans 
ies idées les Eccléfiafliques ne pou-* 
voient pas fe détacher auflî aifémenc 
d'un culte qui avoit été jufqu'alors la 
Iburire de leur opulence , de leur con- 
^ fidération & de leur crédit ; mais c'é- 
toit précifément cette réfiûance qui de- 
vait fournir un prétexte pour les dé^ 
pouîUert. 
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Guftaveflit frappé des vues de fiitt 
Chancelier &c les adopta. Une religion 
qui devoit le rendre plus abfolu » & fà 
Nation plus redoutable , lui parut réu* 
nir tous les caraderes de vérité. Il 
Tauroit profeffée fans tarder', s'il n'a- 
voit cru que dans cette matière , il étoit 
moins fur de vouloir donner le ton à U 
faultitude , que de confentir à l'en rer 
cevoir un jour. Cette conûdération le 
détermina à obferver des dehors Ca* 
tholiques ^ jufqu'à ce qu'il eut établi 
iblidement le Luthéranifme dans le 
Royaume. Le fuccès des .moyens qu'U 
choifît pour y réuflir , fut plus grand & 
plus rapide qu'il ne le pouvoit raifon- 
nablement efpérer. Cette feéle connue 
feulement alors par le rapport néceflai* 
rement infidèle de quelques Négo- 
cians, de quelques Soldats, dequel-- 
ques Ëtudians , jetta tout-àK:oup un 
très-grand éclat. Des Dodeurs de ré- 
putation qu'on fit venir d'Allemagne i 
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donnèrent par leur conduite , par leurs 
écrits , & peut- être par leur orgueil 
une idée fublime de leur doânne. Les 
hommes vertueux fe rendirent à Tauf- 
térité de leurs mœurs , les gens d'ef- 
prit i la force de leur éloquence , & les 
Courtifiins à une certaine faveur qu'ils 
paroiflbient avoir. Le goût de la nou- 
veauté réduisît les femmes ; & des dit 
putes publiques toujours fatales à la 
Religion qu'elles foumettent à l'exa- 
men particulier , achevèrent d'impofer 
à la multitude : elle voulut juger , & 
décida comme il arrive toujours , con- 
tre l'autorité. 

A mefurc que le Luthéranlfme fai- 
Ibit des conquêtes dans le Royaume > 
Guftave en (aifoit fur le Clergé, C» 
Prince » pour intéreffer le peuple au 
fnccès de fon entreprife , commença 
par aboUr une efpece d'impôts que les 
Curés avoient mis fur certains péchés. 
Il fe rendit eçfuite la bourgeolïe &vo« 
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rablè en dépouillant les Evêques dit • 
droit qu'ils avoient ufurpé d'hériter de , 
de tous les Eccléfîaftiques du fécond 
ordre. Les Magiftrats lui durent bien« 
tôt après leur jurifdiétion extrêmement; 
refferrée & prefque anéantie par l'arc- 
qu'avoient eu les Officiaux de s'empa*" 
rer des affiiires les plus profanes > fur le 
moindre rapport qu^elles avoient à la 
Religion, Ces premières opérations fu- 
rent terminées par une hardiefTe impoiv 
tante. Les troupes furent mifes en quar-. 
ricr d'hiver fur les terres du Clergé , 
ce qui étoit fans exemple , & logées 
dans de riches Abbayes, ce qui pro-- 
curoit le double avantage de foulager 
les payfans & de contenir les Moines* 
^ Tçutes ces épreuves furent fi heu- 
reufes que le Roi fe crut autorifé i 
hafarder davantage. Dans cette coDr: 
fiance , il fît obferver au Sénat que le. 
Royaume dans l'état d^épuifement oh 
il étoit ne refifteroit pas à TËoipereûr ». 
" " fi 
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fi ce Princ>; entreprertoit de rétablir 
Chriftiern comme on le publioit , & 
qu'il languiroit toujours fi les Négo- 
cians de Luliec continuoient à faire ex> 
dufivement le commef ce> L'aflèmblée 
avoua que le mal n'étoit pas exagéré , 
& elle demanda aufC^ôt le remède* 
Le Chancelier qui étoit préparé à ce 
dénoumeût propofa de prendre les deux 
tiers des dixmes pour Tentreticn des 
troupes , & une partie de Fargenterie , 
& des cloches des Eglifes fiches pour 
abolir, en payant les étrangers, les 
privilèges odieuit dont ils jouiffoient* 
Quoique ces expédiens paruflènt ne 
devoir être goûtés que des âmes d'une 
certaine trempe , ils furent générale- 
ment approuvés, tant l'autorité de Ouf» 
tave & TadrefTe d'Anderfon avoient 
fubjugué ou gagné les efprits. LArrôc 
qui les autorifoit fut porté & mis aufli* 
tôt en exécution. 

Cet aôe d'autorité paffa dans Tef- 
Tome IL G 
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prit du Clergé & d'une partie du peu- 
ple pour une preuve évidente dé la foir 
Islefle du Sénats de la tyrannie du Prin- 
ce & des progrès du Luthéranifoie. Les 
murmures , les libelles , quelques mou- 
vemens même qu'infpirerent d'abord 
ces idées ne parurent pas férieux. Il ft 
forma quelque-tems après un orage qui 
pouvoit avoir de fâcheufes élites. Les 
Payfans de plufieurs Provinces fe ren- 
dirent cette année félon l'ufage à la 
Foire d'U^fal , pour y traiter des affai- 
tes de leur commerce , & plus parti- 
culièrement encore de la confervation 
de leur liberté. Les atteintes qu'ils 
troyoient que le gouvernenjent y avoit 
données , & des iofinuations artificieu- 
ses les avoient difpofés à fe plaindre i 
& ii fe faire eux-^èmes juftice , fi on. 
refufoit de révoquer l'Arrêt qui les 
ofTenfoit. Ces difpofîtions à un parti 
extrême étoient dangereofes dans une 
aflfemblée tumultueulè , & un étaten; 
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tùte mal aflûré. GuftaVe en prévint 
tous les efFetS en contenant pat fa pré* 
fehce Ceux qui pouvoient conduire une 
fédition. Quelques mécontens plus vifs, , 
ou moins timideii ne furent pas fi réfer-- 
vés ; mais cette hardieile déplacée fut 
également funcfte pouf eux & pouf 
leur Patrie : au lieu d'ébrariler l'autori- 
té du Roi comme ils le vouloient , elle 
fut. affermie par leur fuite ou par leur 
fapplice. 

Cette confpiration étoit à peine dit» 
iîpée , que le Clergé qui en avoit été 
i' ame fecrete . réuffit î en former vtnc 
autre. Il fufcita un pe<fonnage de théâ- 
tre qui fous le nom de fils aine du der- 
nier Adminiâratdur fê forma dans PE- 
tat un parti confîdérable. Quelques- 
uns y entrèrent par compaflSon pour fe» 
prétendus malheurs ; d'autres dans l'ef^ 
pérance d'uAe révolution qui pourroît 
rétablir leurs af&îres ; prefque tous les 

Dalecarliens par zèle pour là Religioi^ 

G ij 
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ancienne. Ceux <les Evêques qui diiU 

g^eoient tous ces mouvemens avoient 

imaginé que le Prince dégoûté de fe$ 

projets par les Conjurations multiplia 

çlont ils étpient caufe , mettroit fin aux 

perfécutions qu'il leur faifoic fouffnr* 

Cette conjeâure eût été plus que vrai- 

lemblabje avec un homme ordinaire^ 

mais Gufiave n'étoit pas feulement 

ébranlé, par ce qui auroit renvorfé un 

autre. Il prit les moyens les plus courts 

& les plus furs pour finir une comédie 

dctht le dénoument , s'il eut trop tardéj' 

auroit pu n'être pas à fon avantage , & 

fe repofa du refte fiir fa fortune. Elle 

h fervit auflî bien qu'il pouvoit fbu- 

haiter. L'impofteur fut abandonné par 

lès Partifans en Suéde , chaffé par Fri- 

deric de Norvège où il avoit trouvé 

un afyle & des fecours , & livré à la 

. mort par les Magiftrats de Roftoc qui 

le facrifierent à leur (ûre^é. 

Les impreffions fenfibles de terreur 
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& dé refpefib qui fuivirent cet événe- 
ment , firent croire à Guftave que le 
teœs étoit arrivé de mettre la dernière 
mains'à fes grands deffeins; Ifens cette 
-vue il convoqua Fan i ^27 à Vefteras 
les Etats-Généraux du Royaume. Il fe 
ppopofoit d*y obtenir la confirmatioa 
de TArrêt rendu par le Sénat contre 
le Clergé àToccafion desDixmes, d*y 
ftire condamner les Evêques à lui rei- 
inettre toutes les fortereffes dont ife 
étojent les maîtres , & d^y contraindre 
ics Eccléfiaftiques féculiers & réguliers 
àfe deffaifîr de toutes les poffeflîons 
qu'ils ne pourroient pas juftifier appar- 
tenir à leurs Eglifes ou à leurs Com- 
munautés paç des aâes authentiquesv 
Ces importantes opérations dévoient 
amener naturellement Textindlion du 
culte ancien , réduire les deux puiffan»* 
ces it une, &* mettre fin, comme oa 
s^exprimoit , à la tyrannie de la Cour 

^ Rome* Le Roi qui avoit prévu d^ 
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contradiâions avoit pris pour les CiMÊt 
monter toutes les mefures que la pru* 
dence pouvoit infpîrer. Il s'étoit don*» 
né des foins pour faire élire dans le^ 
Provinces des Députés dévoués à (es 
intérêts. Des Officiers s'étoient rendus 
par fes ordres au lieu de Taffemblée ^ 
fous prétexte de fblliciter le payement 
des troupes , mais en efièt pour l^ap-^ 
puyer. Sa Cour étoit également nom-»'; 
breufe & brillante. Cet appareil' de 
grandeur lui avoit paru nécefTaire poùv 
en impofer à la multitude toujours ido« 
lâtre de tout ce qui a de Téclat. 
'Ces précautions qui préparoient d'un 
côté le fuccès des projets de Guiîlave ^ 
augmentoient de l'autre les foupçons 
^es Métopténs. L» Clergé > quelque! 
Seigneurs de la Gothie occidentale , 8f. 
plufieurs Députés du Corps des Pay« 
fans s'unire|)t pour s'oppofer à tout ce 
qui feroit propofé dans PaiTemblée de 
^Mtiraire à leurs intérêts ^ à la Keligicm 



Catliolique,& au Gouvernement établi*. 
Fbur donner de la coniÙlance à leur 
parti 8c le rendre plua redoutable , ils^ 
penferent Ji choifir uik Chef r & jettes 
rent les yeux fur TureicAanfon. 

Ce I^aéHeux étoât plus oropre à àé^ 
corer une lifte de Con j.ur^^ qu'^ conr 
duire une affaire* Hé inquiet ,& fânr 
génie , il ne.favoit ni fe pafler d'incri* 
gués ni les dék»rouiUer. Sonambitioa 
ne partcttt d^aucun des principes qui 
font fbqyem faire des chofes héroï*» 
ques ; mail de ces vils motifs qui con- 
duifenr toujours à des baileflès ou à des. 
crimes. H n^affiroit pas proprement à 
être grand ; il auroit voulu feulement 
dégrader le Roi cju'il ^haiifoit & dont. 
il étoit jaloux^ Quoiqu^il eut fait la 
guerre toute fa vie > il n*étsoit ni Géné- 
ral ni Soldat : il manquoit d^hàbiljeté ,, 
&onluirefbfbit même le courage. Le 
ridicule plus autorifé alors qu'aujoar-» 

é'hai, d'être fier de fa naiifance, avoir 

y% • • • * 
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dégénéré en lui en manie : il ^imolt 
mieux l'éclat qu'il recevoir dcfes peies 
que celui qu'il auroit pu )etter fur fea 
defcetidans ; & dans le choix » il auroit 
préféré le bonheur d'être un homme dq 
qualité , au mérite qui &it le grand 
homme. iMs grandes pofleifions qui f 
aux yeux des fages ne font que le moyen 
de faire des heureux , n'étoient pour 
lui que des poflefiîons ; il y étoit & hon-* 
teufement attaché , que dans une négo-^ 
ciation doftt il avoit été chargé pour 
■ rifle de Gotlande , il avoit trahi les 

^^ intérêts de fa Patrie pour ne pas rif- 

quer les terrés qu'il a^pit. en Danne^ 
mark. Aux titres de premier Sénateur 
& de grand Maréchal du Royaume ^ 
il avoit ajoiké la qualité d'époux de la 
Veuve du dernier Adminiftrateur* Guf* 
tave qui craîgnoit tpùpurs la paflion 
des Suédois pour les fils de Sture avoit 
cru devoir, pour fa fureté, remettre leur 

mère entre les mainsi d'un homme fans 
talons. 
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< Tureiobanibn avec le caraâere qu'onf 
vient de tracer , ne paroiffoit gueres 
propre à balancer Tautorité de Gufta- 
ve , & i déconcerter la politique d'An- 
derfon ; il prKura pourtant à fon parti 
un triomphe pàiTager qu'un homme de 
génie auroit peut - être rendu durable. 
La Cour par une précipitation donts 
nous n'avons pu démêler la caufe, & 
qui ne pou voit venir ni de la fitua- 
tlon des chofe^ > ni . des principes dc; 
ceux qdi les dirigeoient , £t plus que 
de laifTer entrevoir fes projet^ dans la 
première féance des Etats , elle les dé- 
clara ouvertement. Des nrétentions fi 
énormes révoltèrent le Clergé & Tair 
de defpotifme qu'on afFeâa ou qu'on 
ne prie pas affez de foin d'éviter , dif- 
pofa plufieurs de ceux qui ne lui étoient 
pas favorables à k, ranger de fon côté, 
Lie grand Marchai qui comprit qu'il 
feroit appuyé , défendit la caufe deat 
Eccléfiaftiquçs , de la Religion Catho^ 
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fique & de la libeité , avec un fméè^ 
complet* Ce contre-tomsjeita Ouftaver 
dans un étonnemefit dont il ne fortic 
que pour fe livrer à une indignâtiorr 
mêlée d'ordres & de penses. Il décla»' 
ra qu'il vouloit être Véritablement Roi, 
ou abdiquer la Royauté •, & quil fallmt 
ou qu'on confentit là toutes les deiAan^ 
des quîil avoit faites , ou qu'on s'atten-* 
dit à le Voir fortir de Suéde après qu'il 
àurcHt été rembourfé de tous les frais 
qu'il avoit &its pour la tirer d'î^pref- 
l^on. La* hauteur & le dépit de ce di(^ 
cours ayant plutôt révolté les efprits 
que ramené les cœurs , le Prince quitta 
brufquement l'afTemblée pour effayer 
fl ce mouvement d'impatience ne pro- 
duiroit pas quelque bon effet , & il fe 
retira dans le Château fuivi de la plâ^ 
part de fes Partifkfis. • 

Cette retraite étck ifnptudente , & 
pouvoit avoir des fuites très-fâcheufes» 
Il paroiflbit jiaturel (^ue TigreiohanfoD 



profidit àth fupériwté qu'elle kii 
donnoit pour ptefler les délibérations , 
& pour faire arrêter ce qui convenoic k 
fon partie S'il eut tenu cette conduite , 
il y a apparence que Guftave auroît 
été obligé de fe contenter de l'autorité 
dont il jouifibkj» ou qu^il fe fdroit cru 
trop heureux d'obtenir dans la fuite 
une partie de ce qu'il exigeoit alors, 
ileureuferaent pour ce Prince ^ le grand 
Maréchal étoit un Homme vain qui ne 
s'occupa que. de fon triomphe , & fes 
amis des geiis aigris qifi jouiiToient de 
leur vengeance. Le Chancelier dont 
la politique étoit toujours éclairée & 
tranchante quand il le falloit , profita 
de cette inaétion en grand Miniftre. Il 
employa (i à propos & avec tant d'art 
les careiTes , les menaces, les promeifes» ; 
l'autorité & la raifon qu'il ramena affes 
de v^x à fon Maître pour lui faire ac- 
corder tout ce qu'il vouloit , & même 
rexclufion du Sénat pour les Evêquea 



•io8 Ane cd oTEf 
à laquelle H n'avoir 'pas penfé; Le mooK , 
vement devint infenfiblement fi vif que 
Tureiohanfon & ceux des Députés qim 
vouloieiit y rcfifter , furent fi^rcés de 
fé retirer à la bâte pour n'être pas ma£- 
iacrés» > 

Guftave n'attendit pas pour faire 
porter Tafte qui devoit changer le gouf 
vernement que les imaginations fuflènc 
refroidies , ni pour l'exécuter que çeuK 
qui le défapprouvbient euflent eu \t 
tems de fè reconnoître* Il partit de Vel* 
teras à la tête dtjun corps de Cavalerie 
fort conûdérabk, parcourut rapide- 
ment les différentes Provinces du Ro-« 
yaume , & établit partout fans obftade 
ce que les Etats avoient arrêté. Quel- 
ques moûvemens que halarderent les 
Dalecariiens pour s'y oppofer ne furent 
pas heureux , & la punition qu'on tira / 
de la refiftance d'un peuple fi SÊt , (i ' 
brave & fi redoutable , affûra la fou- 
niiSon des autres Suedûis:qui a'avoieai 
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pas les mêmes avantages pour fe dé- 
fendre. Le mépris pour la Communi- 
nion Romaine fuivit la ifline & Tavi- 
liffement du Clergé qui avoit été le but 
de. toutes le3 innovations qu'on venoic 
d'introduire. Guftave fe déclara enfin 
Lutbérien , & toute la Nation voulut 
être de la Religion du Prince. 
. Rien ne prouve les progrès de l'eP- 
prit de fervitude dans un Etat , comme 
Finflueiice du Souverain fur la croyant 
ce des peuples. Le^lacrifice de fes opi- 
fiions qui coûte fî peu à la Cour oà' on 
n'a proprement que des préjugés , eft lî 
"grand à la Ville & dans les JProvinces 
oîi on a des principes , qu'il prépare à 
tous les autres facrifices , & même les 
aflure. Cette reflexion qui ne pouvoir 
pas échapper au Roi , ne le détermina 
pas pourtant à rien précipiter. Soit qu'il 
craignît d^ tf op faire appercevoir à fes 
Sujets l'empire qu'il prenoit fur eux , 
«u qu'il foupçonnâtf qu'un efclavage 
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trop prompt pourrôit glacer leur COU* - 
wge , il diflféra long - tems l'exécutioii 
d'un projet qu'il regardoit comme ef* 
fentiei à l'établiiTement de fa maifoh. 
Ce ne fiit que Tan i ^44» qu'il deman^ 
da aux Etats convoqués à Vèfteras que , 
la Couronne qui ayoit toujours été élec- 
tive , fut déclarée héréditaire. Quoi-- 
que cette innovation dût entièrement 
changer la forme du gouvernement, 
& entraîner prefque néceffairement la 
puîffahce abfolue , elle n'éprouva point 
de contradiftions, La Nation avoit été 
t)réparée avec tant d'adreflê à cet évé- 
nement , elle connoiffoit fi peu l'ufage 
de là libcné depuis les dernières révo- 
lutions , qu'elle regarda la perte qu'el- 
fe faifoit du droit d'élire fes Rois com- 
me un événement fort fimple* Tel fût 
le dernier z&t d'un des règnes les plus 
iÉclatans que ,le Nord ait vus ; nous 
ajouterions d'un des plus heureux , lî 
Guftave avoit étiauffi jûfte qu'il étoît 
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grand» & fi en faifant par fon caraâere 
le bonheur de la Génération qu'il gou- 
vernent , U n'avoit pas préparé le mal- 
heur de celles qui dévoient la fuivre en 
établiflant un defpotifme dont fes fuc- 

cefiêuïs ne pouvoient manquer d'à- 
bufèr. 






fK 






^112 Anecdote» 

— ^Mi— —■ ——■—■— ÉMW 

H I s T O I RE 

I 

pu DIVORCE DE HENRI FEU. 
Roi d^ Angleterre , & de Catherine 
d^Arragon^ depuis îf 2*7 yj^fi^^^^ 

Jhi E N R I VII. ayant réufG à étein- 
dre le feu des guerres civiles qui avoir 
fi long - tems embrafé rAngleterrè , 
penfa à redonner à fà Couronne Téclat 
dont elle avoir joiii autrefois en Euro- 
pe. Pour commencer' à exécuter ce 
projet qui étoit dans les principes d'u-. 
ne politique fage & même néceffaire * 
il demanda à Ferdinand & à Yfabelle 
leur fille Catherine d'Arragon pour 
fon fils Arthur. Le mariage fut célébré 
le 1 4 Novembre i j o i . Cette union 
ne fut pas heureufe ; le Prince qui Ta- 
voit contraftée âgé de quinze ans, fé- 
lon quelques Hiftoriens, &de feize , 

ièlon 
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félon d'autres , mourut k a Avril 
IJ02. 

Cet événement pouvoit avoir des 
fuites importantes. Il étoit poflîlîle 
qu'il rompit les liens qui uniifoient 
l'Efoagne & ^Angleterre , & qui les 
rendoient redoutables à tous leurs voi- 
fins. Une raifon auflî forte devoit faire 
fouhaiter aux deux Cours un expédient 
propre à calmer leurs inquiétude? , & 
elles le trouvèrent : il fut arrêté que le 
nouveau Prince de Galles épouferoit 
la Veuve de fon frère. On avoitbefoin 
pour former ces nouveaux nœuds d'u- 
ne difpenfe*du râpe , & on la lui de- 
manda* 

La France n'auroit pas dû voir d'un 
œil tranquille des arrangemens dont • 
elle étoit le principal objet & dont elle 
pouvoit devenir la première vidime. 
L'influence qu'elle avoit alors dans lesf 
affaires (Fltalie, l'affûroh qu'elle traver-* 
fèroit avec fuccès une négociation , qui 
Tome II. H 
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de fa nature écoit remplie de dij£cultés« 
Cependant Louis XII. refta dans une 
inaétion entière , foit qu'il craignit d'u- 
tiir plus étroitement fes ennemis en les 
contrariant , ou qu'il crut entrevoir 
dans les prétentions oppofées qu'ils 
a voient des caufes prefque in&illibles ^ 
d'une rupture affez prochaine. Henri 
qui n'avoit reçu que la moitié de h dot 
de Catherine vouloit que le refte fiit 
payé avant la conclufîon du fécond 
mariage ; Ferdinand foutenoit que le 
douaire de fa fille devoit lui tenir lieu 
de dot.Comme ces deux Princes étoient , 
trop avares pour faire des facrifices , & 
trop fermes pour céder , ils renvoyè- 
rent ces difcuflions d'intérêt à un autre 
tems , & foUiciterent vivement le con-, 
fentement du S. Siège. 

Jules fécond gouvernoit alors l'Eglî* 
fe. Les voies qu'il avoit prifes pour 
aflûrer fon élévation n'avoient pas fiiic 
rfpérer un Pontife fort religieux , m le 



nom du premier Empereur Romain 
qu'il avoir choifî un Prince pacifique* 
Soti caraélere fe trouva tel qu'on l'a- 
voit imaginé. La guerre & la politique 
l'cxTcuperent tout entier. Il ne parloir 
que de délivrer l'Italie du joug des bar- 
bares , & de la remettre dans Tétat oh 
elle fe trouvoit en 14^4 > que toutes 
fes Provinces étoient gouvernées par 
des Princes qui ne poffédoient rien 
ailleurs , fie qui n'avoient pas d'autre 
patrie» Former un fiége > hafarder un 
combat , entamer une négociation ^ 
c'étoit pouf lui la même chofe. Son 
inquiétude ne lui permettoit pas d'êcr^ 
ùm projets 5 fon impétuofité de les ap* 
profonde) fon courage d'en craindre 
les fuites » fon ambition de les compa*. 
rer avec fes forces , fon opiniâtreté de 
les abandonner à propos : fans la ma^^ 
jefté de fon rang , & les diflenfions qui 
partageoient de fon tems l'Europe , fc$ 

fautes l'auroient précipité dans les plus 

H i j 
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grands malheurs. Le fublime de fa pla-^ 
ce lui échappa » & il ne vit dans U 
puiiTance fpirituelle que le moyen d'ac* 
croître la temporelle. 

Avec ces principes le Pape ne de-^ 
voit confulter & ne confulta en efièt 
que fes paflîons ou fes intérêts fur la 
difpeni^ qu'on lui demandoit. Sa haine 
pour la France lui fit trouver du plai- 
fir à fevorifer l'union de deux Princes 
qui ne cherchoient qu'à humilier cette 
Couronne , & dont il efpéroit fe fervir 
un jour pour lui arracher ce qu'elle 
pofTédoit en Italie. Cependant il ne 
parut fe déterminer qu'après avoir pris 
l'avis des Théologiens , & appuyé de 
leur fiiâ^age. Si on avoit dferché la 
.voie que la Religion prefcrivoit de fui- 
vre dans cette grande af&ire , on auroit 
commencé par s'informer fi le mariage 
avoit été confofaimé entre Arthur & 
Catherine , circonftance décifive dont 
M ne fut pas queftion. 
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Dès que la difpenfe accordée le 2 5 
Décenrfbre i JXX3 , fat arrivée À Lon-f- 
dres , Henri & fa belle - fœur forent 
fiancés folemnellement ;' mais le Prince 
qui n'avoit' alors- que douze ans ,. n'eut 
pas plutôt atteint fa quatorzième année 
qu'il fit en prefence de plufieurs ter 
moins une proteftatioa ea forme con- 
^ tre le confentement qu'il avoit donnée 
On n'a jamais démêlé, les motifs qui 
déterminèrent le Roi fon père à lui 
prefcrire une démarche auffi fingulie^ 
Te, Comme des fcrupules. n^étoient pas- 
dans fon caraâere , il eft vraifembla*- 
•We qu'il craignît qu'un mariage fi inu- 
;fité ne laiffât dans, l'efprit des peuples 
quelques nuages fur le foct des enfens 
qui en pourroient naître , qu'il voulût 
par cette proteftation mettre fon fils eu. 
étatde le rompre quand le tems de l'ac-; 
tromplir feroit arrivé , & jouir jufques^ 
là de la dot de Catherine , & de la con- 
fîdâ^ion que l'alliance de l'Efpagoe. 

TT • • • 
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lui donnoit. Quoiqu'il en fpit de cette 
eonjeéhire , la proteilatioti fut ^snue fi 
fecrete que le public ni lej parties in-4 
téreffées n'en foupçonnerent rien. Le$ 
chofes reftcrcnc dans cet état juiqu'à U 
fDort de Henri VU. arrivée le a a 
Avril ijop. 

Le premier afte d'autorité que fît le 
nouveau Roi , fut de faire examiner par 
ion Lonfeil s'il lui convenoit de lerrer 
les liens qu'il avoit formés avec la Veu^- 
•ve de fon frère. Tous les Miniftres s^ac- 
cordèrent à convenir que fes intérêts 
politiques le deroandoient ; mais War-^ 
■ham , Archevêque de Gantorberi , & 
nquelq^es autres prétendirent que la 
Religion ie défendoit. Cette opinion 
lut peu à peu abandonnée de fes parti- 
ons. Tous les fuffrages fe réunirent en 
faveur du mariage. Il fut célébré le 

lupis de Juin i yop , & la nouvelle 
.Reine ne tarda pas à paroître enceinte* 
.£Ue (q bleffa pluTicurs fois ^^^ ^ les ear 
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^fens dont elle accoucha nç vécurent 
que quelques femaines. U ne lui refta. 
de fon union avec Henri ^ que Marie 
qui fut déclarée Princeflè de Galles* 

Peu de Reines ont pratiqué fur le 
Trône autant de vertus que Catherine*^ 
Dos mœurs fimples , le goût de la re- 
traite , Tamour de Tordre formoient le 
fonds de fbn caraâere ; '& les foins 
domeftiques, la prière & le travail la 
fuite de fes occupations. Ses aétion^ 
ne fureïç pas la plupart fort éclatantes ^ 
mais elles étoient toutes louables , & 
avoient le mérite rare de n'être , ni 
infpirées par le defir de la gloire , ni 
ibutenues par le cri de l'admiration.. 
Son ame éroit plus pure qu'élevée , & 
ion efprit plus droit qu'étendu. Elle 
eut peu de talens & encore moins de 
prétentions. Quoiqu'il ne parut dans. 
fa conduite ni inclination ni éloigne-- 
ment pour les affaires , on peut foup- 
^onec que la. défiance oà elle étok 

T X • • • • 



.T.f 



lao Àneci>oté5 

d'elle-même ren auroit toujours éloîr' 
gnée, fi la volonté daRoine l'en avoir 
rapprochée quelquefois.Le devoir étôit 
fi, loi fuprême , & on ne s'apperçut ja- 
mais qu'elle le remplit imparfaitement 
ou avec répugnance. Les agréments 
de Ipn fexe lui manquèrent malheureu- 
fement. Elle n'avoit ni grâce, ni di- 
gnité y, ni defir de plaire; ùl trifteflê & 
'fbn indolence augmentèrent avec l'âge ' 
& avec les infirmités. Le dégoût de 
Henri qui ne l'avoit jamais aimée de- 
vint infenfiblement extrême , & ouvrit 
le cœi^r de ce Prince à une paflîon fort 
vive pour Anne de Boulen». 

Cette jeune perfonne qui étant en- 
core enfant avoit paflé. en France avec 
Marie femme de Louis XIL avoit fer- 
vi depuis en qualité de fille d'honneur 
la Reine Claude , & enfuite. la Duchet 
fe d'Alençon. Quelque important qu'il 
fct de fi^er l'époque de fon retour ea 
-Aiîgleterre ^ on n'y ^ pas encore réuflju 
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X^opinion la plus vraifemblable eft 
qu'elle repatfa la mer après la funefte 
journée de Pavie ; foh qu'elle craignît 
de deipeurèr dans un Royaume oh tout 
devoit naturellement tombep dans la 
• confufion , ou qu'on Teut fejcretement 
X chargée d'employer fes charmes & le 
crédit du G>mte de Norfolc fon oncle ■ 
pour détacher Henri de l'alliance de 
i'Empereur. Si cette dernière conjec- 
ture eft vraie, comme nous ferions affea 
portés à, le foupçonner , la Régenta 
avoit fait un bon choix. 

Anne étoit plus que belle , elle éroit • 
piquante. Ses traits ^anquoieht de ré- 
gularité ; il en réfukpit cependant un 
cnfemble qui furpaffoit la beauté mê- 
me. L'éclat de la première jeunefle . 
étoit relevé en elle par une taille par- 
faite , le goût de la danfe, une voix tou* 
chante , & le talent de jouer avec grâ- 
ce de plufieurs ihftrumens. Quoique la 
France ne fut pas alors autant qu'elle 
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Vz été depuis en poflfeflion de (ervir de 
modèle aux autres peuples > Anne y 
avoit pris des manières , un ton , des 
modes qui fixèrent fur elle les yeux & 
prefque l'admiration de la Cour de 
Londres. Cette première impreilîon fiit' 
foutenue par une converfation vive & 
légère, par un enjoûment ingénieux 
& de tous les inftans. Les foupçons 
que pouvoit faire naître fon air libre 
éc trop careffant , étoient détruits par 
fon âge âcpar fa diflipation. Elle ne 
montroit de Tempreflement que pour 

, les^plaifirs & pour les fêtes , & il.paroiC' 
foit fi peu d'art éans fa conduite qu'il 

' étoit prefque impoffible de lui fuppofer 
des projets. Sa coquetterie ne fit pas 
& ne devoit pas faire des imprefiîons 
fâcheufes : on la regarda cooime une 
fuite de l'éducation frivole qu'elle avoit 
reçue , $c non comme un vice du cœur,, 
ou le fruit de la réflexion. Les évene- 
mens prouvèrent que fon caraâece 
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X SiYoit échappé aux Courtifans l^s plus 
déliés : elle fe trouva diflimuléç , pro- 
fonde , ambitieufe , 6c fut tout cela à 
un haut degré & avant vingt ans» 

Percy parut le premier fenfible aux 
charmés d'Anne , ou fut fi Ton veut , 
le premier (éduit par fon adrefle. Ce 
jeune Seigne.ur avoir de'la naiflance , 
la feveur du premier Miniftre & une 
fortune très-confidérable : il offrit tous 
ces avantages , & ils furent acceptés» 
li' Amant avoit rendu des foins avec 
tant de rcfpeét , & TAmantc les avoit 
reçus avec tant de referve , que leur 
union aurott été confomi^ée avant 
qu'on eut foupçonné leur paffion , fi 
Tamour n'avoit éclairé le Roi.Ce Prin- 
ce brûloir d'un feu violent & feçret. 
L'hiftoire ne dit rien des motife qui- 
Tavoient empêché jufqu'alors de. le 
laiffer éclater , & fon caraftere ni celui 
d'Anne de Boulen n'aident pas à dé- 
couvrir les caufe$ de ce filence. Tout 
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ce qu'on fkk r c'eû que Wolfey rèçtit 
c?rdre d'empêcher par les moyens qui 
lui paroîtroient les plus (ûrs & les plus 
convenables , un mariage dont l'idée 
feule défefpéroit fon Maître. 

Quoique Percy fut Domeftique du 

, Cardinal , par uft ufage qui autorifoit 
alors les Graftds à fe mettre aa fervice 

. des gens en place , il ne fut d'abord 

, attaqué que comme il l'auroit été -par 
fon égal. On lui repréfenta que l'al- 
liance qu'il projettoit ne convenoit ni 
à fa fituation ni à fes efpérances ; quç 
fa Maîtreflê de bonne maifoa feule- 
ment panfa mère , n^aroit ni ancienne^ 
îé ni illuftration du »c6té paternel ; que 
fon élévation n'étoit pas aflez avancée 
pour l'autorifer à époufer une femme 
fans bien & fans crédit ; que le Sou- 
verain défapprouvoit une union fi pea 
affortie; & qu'il falloir fe réfoudre à y 

* renoncer ou à foutenir le poids de fk 
difgracc» Quelq^ues Ecrivains ajoûceat 



A 



ipi'on voulut allarmer l'amour aulfi^ 
bien que Tambition , & qu'on hafarda 
des infîtiuadons qui pouvoient faire 
naître des doutes , & conduire peut- 
être au dégoût. Ces raifons & ces arti- 
fices ne firent point d'effet ; il fallut re- 
noncer à la .perfuafion & recourir à 
rautorité du Comte de Northuiriber- 
land. 

Ce vieux Courtifan qui avoit pris 
^et efprit de fervitude qu'on contraéle 
fi aifément auprès du Trône , fut indi- 
gné de voir fon fils dans d'autres fenti- 
mens. Il voyoit tant de facilité à faire 
céder fes goûts à ceux du Prince , que 
la réfifbnce dont en fe plaignoit étoit 
à fes yeux un crime que rien ne pou- 
voir ^uilifîer. Tout autre mouvement 
de l'ame que l'ambition lui paroiiToit (î 
£>ible & fi méprifable^ que lafituarioii 
violente de Percy ne lui infpira pas u^ 
inftant de compaifion. Il exigpa bruf- 
43uement le facrifice d'une paflîon ex*. 
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t^ème ; & telle étoit encore alors la 
£xce de Tempire domefUque» qu'il ob« 
tint tout ce qu'il deniandoit^. L'obéif» 
(ànce fut même poufifée plus loin qu'il 
n'étoit peut-être néceflaire , & que cçt* 
tainement on ne s'y attendoit : l'infor- 
tuné qu'on fbrçoit de renoncer à ft 
MaîtrefTe ^ forma d'autres nœuds qui 
lui interdifoient à lui tout efpoir de re- 
tour , & qui délivroient fon rivai de 
tout fujet de crainte. 

Le Roi crut la circonilance £ivora-* 
ble pour déclarer lui-même à Anne les • 
fentimens qu'il avoir pour elle , & il la 
trouva plus fiere qu'il ne l'avoir cru* 
Eclairée par ce qui venoit d'arriver fur 
la violence de la paflîon qu'elle avoir 
infpirée, & fûre d'avoir aflèz de mané' 
ge pour l'augmenter encore , elle crut 
qu'elle ne rifquoit rien à montrer peu 
de complaifance & beaucoup d'éléva- 
tion. Cette pcrfuafîon la détermina à 
paroître plus offènfée que flâuée des 
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, propofitions du Prince , & à lui figni- 
fier qu'elle feroit fa femme^ ou ne lui 
feroit rien. Tout ce qu'on imagina 
pour la faire changer fut inutile, & 
dans cette occadon Tambicion la rendit 
cfaaile. « 

C'eft à cette, époque que les Ecrî- 
yauis Catholiques fixent la première 
idée qu'eut Henri de faire divorce avec 
Catherine ; les Proteftans la font re- 
monter plus haut. Ce point de chronor 
logie eft fi indifférent pour la Religion, 
qu'il doit paroître très-fingulief qu'on 
en ait fait une affaire de parti. Que le 
Roi ait imaginé plutôt ou plus tard 
que fbn mariage étoit nul , c'eft-là une 
de ces circonftances qui vifiblement ne 
changent rien au fond de la queflion. 
i»es Hifloriens ont pu avoir un autre 
intérêt : les lîns ont voulu noircir , Se 
les autres juflifier un Prince qui étoit 
parvenu à changer le culte reçu dans 
fes Etats : avec plus de réflexion ou 
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moins de préjugés ils auroient vu qu6? 
la réformation d'Angleterre ne devoir 
être ni approuvée ni condamnée par 
les mœurs de (on auteur. 

Quoiqu'il en foit de ces faifonnè- 
mens, pour établir ou pour détruire 
que le deflTcin du divgrce a été infpiré 
par le defir de former de nouveaux 
nœuds avec Anne , il fàudroit pouvoir 
marquer le tems de fon retour en An- 
gleterre , du commencement de la paf- 
lîon du Roi pour elle , & de fà déter- 
mination à répoufer ; trois objets fur 
leiquels on n'a fait jufqu'ici que des 
efforts aflez inutiles. On n'a été gueres 
plus heureux dans un autre point qui 
paroitïoit auflî effentiel , c'eft à trouver 
la date précife de la refolution prife par 
Henri de répudier Catherine. Dans 
cette obfcurité chaque parti s'eft formé 
le fiftême qiii lui a paru le plus con- 
forme à fes intérêts , & s'y eft opiniâ- 
trement attaché. On auroit évité les 

longues 



longues Se ameres conteftations que la . 
difiërence des opinions fur cette matiè- 
re 9 a occafionnées , fi or) avait été aiTess 
défmtéreflë départ & d'autre pour s'ap- 
percevoir que Wolfey itoit Tunique > 
ou du moins la principale caufe de ce 
grand événement* 

Cet homme célèbre rapidement éle- 
vé de la condition la plus balTe au mi- 
niftere & à la pourpre , youloit beau- 
coup de chofes, & pouvoit tout ce qu'il 
vouloit. Redevable de fon avancement 
à rétude profonde qu'il avoit faite du 
caraélere de fon Maître , il fe foutenoic 
par rart4|u'il avoit de flatter fes goûts 
& fes pallions. Son adminiftration 
étoit un mélange fingulier , & quelque- 
fois bifarre de vices réels & d'apparen* 
ces de vertus , de vues étendues. & de 
petits intérêts particuliers. Habile à 
làifir les ridicules , & à faire fentir les 
iautes de ceux qui occupoient les pre- 
mières places , il vint à bout de les 
Tome IL * I 
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perdre > & il remplaça lui feul fès pro- 
teéleurs & Tes ennemis. Tant de bon-» 
heur lui donna les travers &c les défauts 
des hommes agréables & nécefiEsiires. Il 
eut la dureté d'un premier Miniftre 
bien affermi , & l'orgueil d'un fevori 
fans rivaux. Son ambition , fès injuili- 
ces, fon luxe, fes vengeances aigrirent 
inutilement les peuples : maître abfolu 
de tout ce qui entouroit le Prince , il 
ne laiifoit pas arriver les murmures juf- 
qu'à lui , ou l'empêchoit d'y avoir 
égard en l'adouciffant par des foumif- 
(ions y le perfuadant par des juftifica- 
tions j ou lui impofant par 4^ hau« 
teurs , félon qu'il le voyoit difpofé. Un 
^fcendant fi marqué étoit le fruit de fa 
complaifance , de fa dextérité, du foin 
qu'il avoit de né mettre en place que 
des hommes médiocres & qui étaient 
à lui 5 fur-tout de la confufion que les 
prétentions de la France & de l'Efpa- 
gne jettoient dans los affaires généra-: 



les* Henri cfut devoir au génie de 
Wolfey , la gloire d'être Tarbitre de 
TEurope qui étoic Touvrage des feules . 
circonftances. Cet empire fur l'Angle- 
terre en impofa aux autres Nations ; 
elles briguèrent par des j)refens & des 
fbumif&ons (ans bornes l'appui d'un 
homme fi puiflant ; Gharles^Quint mê* 
me ,' & François I^ cherchèrent à le 
gagner par les plus baffes flatteries , & 
par les glorieux noms de leur ami it 
de leur père , qu'ils lui prodiguoient* 
S'il avoir «u. autant d'élévation dans le 
cœur qu'il avoir d'étendue dans l'e(- 
^prit , il auroit profité pour rétablir le 
' calme de la confiance qu'on avoir prife 
en fes lumières , ou de la déférence 
qu'on étoit forcé d'avoir pour lui : l'en- 
vie de perpétuer fon rôle l'endurcit fur 
les malheurs publics. Le principe fixe 
& invariable qu'il s'étqit fait de tout 
rapporter 4 lui le détermina à époufer 
fucceifivtment fans incertitude & fang 
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légèreté les querelles de diverfes Puif* 
fances. Il quitta le parti de FEmpe- 
reur à roccadon que nous allons dire. 

Ce Prince qui régloit toujours fes 
proipeflès fur fes intérêts & rarement 
fur fes fentimens avoir fait long- terni 
efpérer à Wolfey qu'il le placeroit un 
jour fur le Trône de TEglife. Une 
promeffe fi flatteufe avoit fait des im- 
preflîons très- fortes fur un ambitieux 
qui ne croyoit pas qu'on put prpp ache- 
ter cette élévation* Il avoit phifieurs 
fois facrifié à (tette chimère la gloire de 
fon Maître , la grandeur de fa Nation 9 
fon repos & celui de l'Europe. Ses 
yeux ne s'étoient ouverts qu'après avoir 
yù Charles dans deux vacances confé- 
cutives du S. Siège , appuyer & faire 
réuflîr d'autres intérêts. Forcé alors de 
renoncer à une ombre que fon imagi- 
nation avoit réalifée, & humilié de s'ê^ 
tre laiffé tromper groflîérement, il avoit 
paru alternativement furieiwc & abbatu» 






Historiques , &c. i^j' 
Les déférences pleines (Teftinie & de 
cpnfidération tjue TEmpereur avoit 
eues pour lui dans ces circonftances , 
avoient été uae foible confolation qui 
n'avoit pas même duré. Les égards 
avoient £ni avec les befoins ^ & la . 
journée de Pavie avoit rendu au vain- 
queur tout foo orgueil. Cette hauteur 
qui n'étoit pas dans les règles d'une 
bonne politique avoit achevé de dé- 
goûter le Cardinal d'une alliance fi in- 
fruâueufe', & Tavoit déterminé à ré- 
concilier fon Maître avec François L 
Une vengeance qui ne faifoit que tra- 
verfer le projet de la Monarchie uni- 
verfelle , n'avoit pas affouvi fa haine ; 
& il avoit cherché à hû^nilier fon en- 
Bemi ^n feifant répudier Catherine 
tf Arragon fa tante. Le détail des intri- 
gues qu'il fallut nouer & dénouer dans 
le cours de cette grande affaire eft cu- 
rieux & ihtéreffant. 

VoUèy porca dans cet odieux procès 

lui 
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, plus d'adreffe que la paflion n'en per- 
met ordinairement y & plus de circonf-* 
peétion qu'on ne Tauroitdû efpérerdc 
la hauteur & de Temportement de fon 
caraftere. On ne fait pas précifément 
en quel tcms il l'entama ; mais on con- 
jeélure avec affezde vraifemblance que 
ce fut fur la fin de l'année lya^. Ses 
premiers pas furent d'un politique qui 
vouloit réuiEr par la Religion, moins à 
caufe du refped: qu'il avoit pour elle , 
que pour les fecours qu'il en attendoit. 
Il chercha & il réuflît à perfuader Lon- 
gland , Evêque de Xincoln , & Con-- 
fefleur du Roi. , ' 

Ce Prélat d'un efprit aflez fbible 
pour prendre les opinions, qu'on voa- 
îoit lui infpirer , avoit le courage né- 
ceflaire pour les foutenir, & plus.de. de- 
fintéreflcffieni qu'il n'en falloit pour 
çgir vivement & fans dëtoun. Dès 
qu'il eut été convaincu de la nullité du 
fi;wriage da Hem av^c CathqrinQ^ ii 
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en parla avec Tautorité que lui don noie 
fa place y & avec renthoafiafme d^un 
homme véritablement pénétré de ce 
qu'il difok. Ses remontrances foute^ 
nues des confeils de Wolfey , & peut- 
être du manège d'Anne, firent naître 
dans l'eiprit du Roi des doutes qu^iL 
prétendit dans la fuite fort antérieurs 
au tems dont nous parlons. Le dégoût 
qu'on lui connoiffait pour des liens qui 
commençoient à lui devenir fufpeéls , 
enhardit quelques Théologiens qu'il 
confulta y à lui dire qu'il pouvoir & de- 
voitles rompre^ Cette décifion & Te- 
xamen particulier que fes connoifTan- 
ces fur la fcicnce Eccléfiaftique le met- 
toient à portée de faire , le décidèrent 
entièrement pour le divorce.. Sa réfo - 
lution ne fut pas encore rendue publi- 
que ; mais les gens éclairés eurent bien- 
tôt occftfîon de la pénétrer* 

Trois Ambafladeurs François arri- 
vèrent en Angleterre h i6 Février 

1 111} 
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fucceffeur de Jules y étoit encore pri-^ 
fonnier au Château S. Ange. L'ëclar 
de ces éveneroens avoit plutôt afFermî 
qu'ébranlé la Cour de Madrid dans fes 
projets de vengeance j & le Pontife ne 
pouvoit recouvrer fes Etats & fa liber- 
té que par les efforts de la France & de 
TAngleterre. Son caraftere avoit Édt 
penfer qu'il facrifieroit tout à des inté- 
rêts aullî effentiels , & au plaifir de 
fe venger d'un ennemi orgueilleux & 
dur qui l'avoit accablé de maux & cou^ 
vert d'opprobre. Dans cette perfuafioa 
on étoit parvenu à l'inftruire , malgré 
la vigilance de ceux qui le gardoient » 
du fervice qu'on attendoit de lui ; & 
on lui avoit fait envifager un fecoun 
prompt &affûré compie le prix de fa 
complaifance. L'armée qu'on venoit de 
former en fa faveur devoir , difoit-on , 
hâter ou retarder fa marche félon le 
parti qu'il prendroit dans un différend 
qui intçrejQToit eflènrieUement ua. des 
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priijcipaux Membres de la Ligue. Ce 
point de vue auroit infailliblement dé- 
terminé Clëcaent à faire ce qu'on exi- 
g;eDit de lui , s'il n'eut été arrêté par k 
ccainte dé Charles-Quint* 

Ce Prince averti par la Reine Ca-., 
fherine des dèffeins <ïe la Cour de Lon- 
dres en avoit été offenfé comme il fe 
de voit être. Son reffentiment ne Ta- 
voit pas empêché de voir qu'il étoit 
très-important de fe rendre le Pape fa- 
vorable, & il lui, avoit envoyé I0 Gé- 
néral des Cordeliers pour le gagner» 
Quoique de Angelis ne fut arrivé à 
Rome qu'aflez long-tems après l'Agent 
de Henri , il avoit vu le Pohtifç avant 
que Kmight put lui faire parvenir fes 
lettres, La plupart des HHibriens aflû-' 
r-ent qu'on s'étoit d'abord engagé à foi- 
re ce que l'Empereur voudroit & qu'on 
avoit fait bien-tôt après les mêmes pro- 
meffes au Roi d'Angleterre. ,Ces va-i 
xiatioos n'ont rien de furprenant. Clé-r . 
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ment flattoit les deux partis pour le^ itfi 
téreifer s'il fe pouvoit à fon forc> & i 
afin que fi l'un ne fe déterroinoit pas i 
le relâcher de fa prifon , il en (ut tiré 
par l'autre. Sa liberté ne fut pas pré* 
cifément la fuite de ce manège > mais 
des progrès de l'armée confédérée qtd 
en étoient fort indépendans* On défef- 
péra de pouvoir le retenir , & on s'en- 
gagea à brifer fes fers le neuvième de 
Décembre. La haine de Moncade avec 
qui il avoir traité lui paroiifoit fi vive 
& fa foi fi fufpeâe , que dans la crainte ' 
d'une infidélité ou d'un plus grand cri« 
me encore , il s'échappa la nuit qui pré^ - 
cédoit le jour de fon élargiflèment ,' 
& s'enfuit déguifé en Marchand à Or: 
viete. # 

Knight chargé de l'af&ire du divor- 
ce , & Caffali , Ambaffadaur d'Angle- 
terre à Rome 5 qui avoir reçu ordre de 
& joindre à lui > fe rendirent auprès du 
Pape avec un empreifement que dans 



ttBe autre fituation il auroit pris pour 
un trait de politique & qui lui parut ^ 
parce qu^il étoit dans le malheur, une 
marque de l'intérêt que Henri prenoit 
à lui : cette difpofition qui n'échappa 
pas aux deux Négociateurs , les rendit 
plus hardis & plus preffans. Ils exécu- 
tèrent leur commillion avec affez d'a- 
dreife & beaucoup de vivacité, & n'ou- 
blièrent aucun des moyens qui pou- 
voient en aflurer le fuccès. 

Si Clément n'eut écouté que fa hai- 
ne pour l'Empereur , & fon inclination 
pour le Roi d'Angleterre , il n'auroic 
pas balancé à déclarer le mariage nul« 
Sa fituation qui l'obligeoit à confulter 
plutôt les règles de la prudence que 
rirapétuofité de la paflîon , le détermi- 
na à une conduite pleine de ménage- 
fflens & de détours. Sans jamais témoi- 
. gncr d'éloignement , ea montrant mê?* 
me toujours un penchant extrême ï ac- 
corder ce qu'oa fçuhaitoit de lui , il 
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vint à bout de faire naître des incident 
fbn naturels & fort raifonnables qui ne 
le lui permettoient pas. Sa difficulté la 
plus réelle & la mieux fondée vénoit 
de la pofition des Impériaux , qui fe. 
trouvant les maîtres de la campagne, 
& des poftes voifins de fa retraite, poù- 
voient prendre un parti violent fi leur 
Maître étoit offenfé. Il eut été poffible 
de prévenir cet inconvénient en feifant 
avancer Tarmée confédérée qui étoit à 
Boulogne fous les ordres de Lautrec ; 
mais ce Général ne goûta pas ce projçt, 
foit qu^il ne voulut pas fatiguer fes 
troupes durant une faifon fâcheufe, 
qu'il craignit d'agir fans ordre de fa 
Cour , ou qu'il ne crut pas raifonnable 
de hafarder aucun mouvement qui put 
déterminer l'ennemi à fe retirer dans le 
Royaume de Naples qu'il devoit bien- 
tôt attaquer. 

Le refus du Général François em- 
Daraffa les Miniftres Anglois fans les 

décourager. 
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décourager. Ils employèrent fi heureu-* 
ièment les inftances , les promeffes , leâ 
rufes , Pirifinuation , qu'ils parvinrent à 
ébranler Clément. L^état dMncertitu- 
de où tomba c^ Pontife lui devint à 
charge à lui - même après l'avoir été 
auK autres. Pour finir fes irréfolutions , 
il prit le parti de fe décharger en quel- 
tjue manière du fort (de Henri fur le 
Cardinal des Quatre-Couronnés, hom- 
me ferme , décidé , fin & intelligent. 

Ce Cardinal fentit ^importance de 
Tafiàire qu'on lui confioit , & la diffi- 
culté de la manier fans inconvénient* 
Xia politique artifîcieufç & peu fcrupu- 
Jeufe de fa Cour lui parut convenir 
dans une conjonélure fi délicate & il 
s'y livra. Quoiqu'il fut né défintéreflfé ; 
il accepta une partie des préfens qu'on 
lui offrit poiyr, le corrompre. Par cette 
rufe qu'il eut l'art de faire prendre pour 
de l'avidité, il infpira pour lui aux 

-I^égociateurs Anglois une confiance 
£om€ II. K 
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aveugle. Dès - lors ils perdirent leufS' 
inftruûions de vue pour fe livrer à fc5 
infinuations» Elles tcndoient^leur per- 
fuader que le confeil de Henri s'étoit 
trompé dans les moyens de parvenir au 
divorce , & qu'il y avoit des voies plus 
fîmples & plus lûres de le faire réuflîr; 
L'air de candeur & d'intérêt qu'il met- 
toit dans fes difcours & l'idée qu'on 
avoit de fa dextérité & de fes'connoif- 
fances, firent qu'on lui abandonna to- 
talement le foin de cette affeire. Il ne 
penfa pas à la finir , mais à l'embarraf- 
fer, dans l'efpérance que le tems qu'on 
employeroit à la débrouiller infpireroif 
au Monarque Anglois d'autres téfolur 
tions , ou mettroit le Pape en état d'ac- 
corder ou de refufer fans rflque ce 
qu'on lui demandoit. Cette conjedhire 
le conduisît à drefler le plan d'une BuK 
le qu'il fit figner & agréer fans contra-- 
diélion. Clément comprit aifénicnt 
qu'elle ne l'engageoit à rien , & Knight 
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& Caffali qui h'étoient point ihftruits 
de ces madères crurent fans examen 
un homme qui paroifToit dévoué à leurs 



/^ 



intérêts. 



Dès que cette Bulle fut arrivée à 
Londres , elle fat trouvée ce qu'elle 
ccoit , captieufe & inu|:ilc. Outre le$ 
autres précautions qu'on avoit prifes 
pour empêcher qu'elle ne pût être d'au- 
cun ufage , on l'avoit datée du tems 
que le Pape étoit priforthier au Châ- 
teau S. Angei Cet artifice étoic fi grof- 
fier , & pouvoit faire fuppofer une mau- 
vaife volonté fi déterminée i que le Roi 
d'Angleterre en auroît paru oflfenfé fi 
les circonftances ne Tavoient forcé à 
beaucoup de modération* Il diilimula 
ie reflfentiment que ce procédé lui de- 
voir namrelleihent infpirer , & il fe 
contenta de prendre plus de précau- 
tions contre la politique & les fubter\ 
fuges de la Cour de Rome. 

Le nouveau moyen quHl imagina 
' . "^ Kij. 
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pour &ire Féuf&r la feule négociation 
qui rintéreflât alors,fut de joindre dans 
les premiers mois de Tan 15*28, aux 
deux Miniftres qui i'avoient conduite 
jufqu'alors , trois hommes d'une c^pa-; 
cité reconnue & d'un zèle éprouvé ,* 
Staphilei , Gardiner & Fox. Le pre- 
mier , Doyen des Auditeurs de Rote » 
étoit défiant par caraélere. Son expé- 
rience dans les a&ires , Se la connoif- 
fance qu'il afoit des hommes augmen- 
toient encore fa défiance naturelle* Son 
zèle pour Henri , fon averfion pour 
Charles , l'habitude qu'il avoit des ru- 
fes Italiennes » & un naturel dur fie 
difficile le mettoient en garde contré 
tous les pièges. Le fécond moins pro- 
pre à démêler & à conduire des intri- 
gues, étoit favant, vif, poli , & infir- 
nuant. Le troifiéme , ifacapable de bien 
jouer un premier rôle , ou de rien ima- 
giner, excelloit dans l'exécunon & Ibiis 
les yeux d'un homme de génie. 
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Les anciens & les nouveaux Négo- 
ciateurs agirent tous avec l'ardeur 
qu'infpire ordinairement h. rivalité , 
& avec une harmonie qu'elle détruit 
prefqué toujours. Leur politique-étok 
foutenue par les avantages des Fran- 
çois qui, après avoir conquis le Royau^ 
mè dé Naple^, aveci cet air héroïque 
qui carâfterife letl^»Nadon , en affié- 
geoient 1^ Capitalé.Il paroiffoit fi aflfû- 
ré- que cctfe^ Ville feroit prifev, & que 
l'Italie alloît changer de maître, que 
le Pape ne devoit pas être naturelle- 
ment détourné d'obliger Henri par la 
crainte d?offçnfer l'Empereur. Heureu- 
fement pour ce Pontife r il connoiflbit 
aflèz le caraftere du peuple vidorieux, 
pour ne fe pas décider par des premiers 
fuccès. Sans cela il fe feroit preffé d'a- 
gir , & il auroit été la viftime de fa 
précipitation. La France par une fuite 
de fautes qui ne fonr pas de notre fu- 

jet, percHt (es conquêtes; & Rome fe 

Kiij 
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trouva plus forcé? que jamais à re/pec- 
ter les volontés de Charles Quint , & 
à craindre fa vengeance. 
Clément n'avoit pas attendu cette der- 
nière époquepourfeconduireaviç beau- 
coup de circonfpeélion. Dansletems 
même que les affaires des Impériaux é- 
îoientmauvaifesjilavoitprisfonpartien 
liomme qui ne voi)}At rien hafarder, & 
qui avoit des vues étendues;il avoit fait 
infinuer au Roi d'Angleterre de fe fert* 
vir de l'autorité accordée à Wolfey 
comme Légat , pour foire caflèr le plus 
fecretement qu'il fe pourroit fon maria- 
ge , & pour former d'autres nœuds 
plus aflbnis à fon caraftere. Ce con- 
feil qu'il avoit fondé fur ce qull lui 
feroit plus facile d'approuver ce qui 
auroit été fait j qu'il ne Té toit de per- 
mettre de le foire , ne s'éroit pas trouvé 
du goât de Henri. Ce Prince Tavoit 
regardé comme un piège. Il avoit fenti 
que Téclat étoit indjfpenble dans une 
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caufe ou il falloir n<?cefl&irement que la 
Reine fut ouie , & que d'ailleurs le ju- 
gement du Légat ne décideroit rien , 
puifque le Pape refteroit toujours le 
maître de Tannuller. Ces confidéra- 
tions avoient augmenté fes foupçons 
contre la Cour de Rome ; mais il s'é- 
toit flatte que les fuccès de fes Alliés 
la rendroit pbis traitable , & que la 
crainte lui arracheroit ce qu'elle n'a- . 
voit ofé accorder à la vengeance ou à 
rinclination. Dans cette efpérance , il 
avoit fait à propos des inftances vives» 
Ces infiances avoient réuflî en ap- 
parence au-delà de ce qu'on pouvoit 
efpérer. Clément avoit d^abord établi 
Wolfey Juge de l'affaire du divorce , 
avec un pouvoir tel à-peu-près qu'on 
le fouhsritoit. On avoit penfé depuis 
qu'une Sentence rendue en faveur de 
Henri par fon premier Miniflre, feroit 
.plus que fufpeâe de partialité , & on 
avoit fagement demandé cyi'it eût un 



1^2 Ane CD o TB5 

Adjoint. Le Cardinal Campege s^é^ 
toit trouvé du goût des deux Cours ,- 
& avoit àxé nomme. Cette commiffion, 
pour être de quelque utilité , devoit 
erre irrévocable , & Rome s'étoit en- 
gagée à ne la jamais révoquer. Enfin , 
la plus commune opinion eft que le 
Pape avoit remis à Campége une Bul- 
le qui caffoit le mariage du Roi , ade 
important & célèbre qui paroiiToit de- 
voir finir un procès auquel tous les 
mouvemens de l*Europe commençoient 
à fe rapporter. 

Toutes ces facilités avoient fiiit croi- 

. re à r Angleterre entière que les.defîrs 

de fon Roi alloient être fatîsfaits.Quoi- 

que la première grâce eût été accordée 

en Avril 3 la féconde en Juin ; la troî- 

lîéme en Juillet , & la quatrième en 

Août , ces lenteurs n*avoient pas fait 

naître des foupç'ons : ce manège avoit 

paru à quelques-uns une fiiite du ca- 

ratîlere du-Pape, i d'autres Teffet de h 
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cîrcohfpeftion de fon Confeil , & au 
plus grand nombre une adrefle pour 
augmenter le prix de la condefcendan- 
ce qu'on avoir. Cette confiance étoit 
d'autant plus raîfonnable , que Cam- 
pége ëtoit parti pour- Londres immé- 
diatement après les défaflres des Fran- 
çois à Naples. 

Au travers de tant de démarches fi 
impofantes, les'efprits véritablement 
clair-voyans faîfoient plus que foup- 
çonner , que Clément ne donneroit ja- 
mais les mains à un projet qui étoit 
également contraire aux intérêts de 
fon Siège , & à ceux de fa maifon. Il 
ne pouvoit pas d'un côté approuver le 
divorce , fans convenir que Jules II. 
avoir excédé fon pouvoir , aveu que la 
Cour de Rome n'a jamais fait, & qu'el- 
le étoit moins difpofée que jamais à 
faire dans un tems o\x on attaquoit har- 
diment & avec fuccès fon autorité: 
d'un autre côté , les Médicis chaffésde 
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Florence n'y pouvoient être rétablis 
que par TEmpereur qu'on ne pouvoit 
pas fe flatter de gagner en favorifant 
les projets de fes ennemis. Ces deux 
confidérations étoient trop fortes pour 
pouvoir être balancées par aucun mo- 
tif. Le chagrin qu'avoit d'abord caufé 
au Pape fa prifon, lui avoit peut-êtra 
fait fouhaitcr de pouvoir être contraire 
à Catherine ; les progrès des François- 
Favoient forcé dans la fuite de faire 
efpérer qu'il le feroit j mais le dépit 
étoit fini , & fa fituation avoit changé» 
Il fe trou voit le maître de fuivre Iç 
parti le plus honorable, & le plus avan- 
tageux ; & on ne peut pas douter qu'il 
n'y fut trcs-réfolu. La démarche qu'il 
avoit faite en envoyant un Légat en 
Angleterre, ne pouvoit impofer qu'à 
des gens bornés & peu politiques. Aux 
yeux des hommes d'Etat, c'écoit uî^ 
moyen fàge & réfléchi pour obtenir uiy 
meilleur traitement de Charles-Quintr 
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A la veille d*un.acconmiode«iént avec 
ce Prince, il convenoit de paroître plus 
uni que jathais. avec des Alliés puiflans, 
& de s'en faire chèrement acheter le 
facrifice. Pour être convaincu que le 
Pape n'avoit pas d'autre but, il n'y a 
qu'à fuivre la négociation de Cam- 

. Ce Cardinal qui avoir été marié dans 
fa jeuneffe,éto:t entré depuis dans l'é- 
tat Eccléfiaftique, & y avoit beaucoup 
réuflî. Sa dextérité , fon application , 
fon favoir l'avoient placé naturelle- 
ment dans les différentes fçenes qui 
avoient troublé la Religion ou les in- 
térêts politiques de l'Europe , & il y 
avoit eu d'aflez grands fuccès. L'éclat 
de fes Ambaffades avoit fait jetter les 
yeux fur lui , pour manier l'afiàire da 
divorce , & ce choix- ^w^it d'autant 
plus heureux qu'il: fe trou voit du goût 
des trois Puiffances qui y étoient prin- 
cipalement intcrclfées. Clément çrpyoit 
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Campége attaché à fon Siège & â 6 
perfonner Henri efpéroit qu'il feroit 
intimidé par la crainte de' perdre, les 
bénéfices qu'il avoir en Angleterre, ou 
gagné par tes offres-confidérables qu'on 
étoit déterminé à lui faire^ Cl^rles 
avoit poiir lui les fervices qu'il avoit 
. déjà reçus du Cardinal , & encore plus 
ceux qu'il pouvoit rendre lui-riiême à 
feâ trois fils. Il n^y eut que François I. 
de mécontent, ILcraignit qu'un Mini- 
ftre qui pouvoit beaucoup gagner à la 
réunion de l'Empereur & du Roi 
d'Angleterre ne vint à bout de la pro- 
curer ; qu'il né déterminât le premier 
à facrifier fa tante , & le fécond à aban- 
donner la France ; & que le Pape for- 
cé à plier fous le joug que ces deux 
Puiffances lui impoferoient , né fe dé- 
terminât à uiie démarche qui , après 
avoir dû les brouiller irréconciliable- 

4 

ment * deviendroit pour elles un lîciï 
iodiiToluble» Ces craintes devinrent le 
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fiijer d'une négociation avec Wolfey • 
^ qui on ne vint pas à bout de les com- 
muniquer , ou qui ne réuffit pas à dé- 
tourner le danger ; & Campége arriva 
en Angleterre au commencement d'Oc- 
tobre 1^28. 

La première démarche de Fhabile 
Légat fut fage & pacifique. Il tenta 
d'engager le Roi à abandonner fon 
projet ; & il lui alléguai d'un ton ani- 
mé & tendre' tous les motife qui pou- 
voient Vy déterminer; le tort qu'il fe- 
roità fa réputation , le défefpoir d'une 
Reine vertueufe&raifonnable, le me- 
contement affez marqué des Anglois ^ 
les malheurs qu'iprouveroit la Chré- 
tienté , les guerres qu'il auroic à foute- 
nir , & le peu de fecours qu'il pouvoit 
cfpérer des François battus & fugitifs. 
Comme la raifon ne peut rien contre 
la paffion , Henri fut offenfé , qu'au 
lieu d'une difpcnfe on lui donnât des 
çonfeils j &.le Cardinal qui joignoit la 
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patience de fa Cour à la foupleffe âe 
(on caraftere, tourna fes vues d'un au* 
tre côté. Il voulut perfuader à Cathe- 
rine de fe laifl^r fépater d'un Epoux 
dont elle n'avoit ni le cœur ni la con- 
fiance, de facrifier fon repos au repos 
de TEurope , de prévenir par un effort 
de courage un fchiftne que fa refiftan* 
ce alldit introduire dans TEglife , & 
de confentir enfin à un divorce auquel 
elle s'oppoferoit inutilement. La Rei- 
ne ne fe rendit pas à ces infinuations. 
Ce n'efl pas qu'elle fiit contente de fon 
mariage : îl avoit été feit fous des auP 
pices peu favorables , & à des condi- 
tions qui avoient quelque chofe de 
bien criminel. Une des claufes fecre- 
tes de fon union avec Arthus , avoit 
été que pour affermir la Couronne 
dans la famille des ïeuders dont elle 
époufoit l'aîné , on feroit mourir le 
jeune Comte de Warwik le dernier 
Diâle des Plantagenetcs. Elle n'igno: 
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roit pas que cette condition avoit été 
remplie , & que pour en mieux con-^ 
vaincre Ferdinand fon père , on avoit 
tranché la tête au Prince en préfencs 
du Chancelier de Caftiile. Ces hor» 
reurs lui paroilïbient l'origine des naaU 
heurs qu'elle éprouvoit ; mais elle ne . 
fe croyoit pas pour cela autorifée à 
abandonner fon ^tat 5 les intérêts de (a 
fille y & les droits de fa Religion. 

Campége qui avoit prévu queJe Roi 
ne fe defifteroit pas de fes pourfuitcs , 
& que la Reine ne leveroit pas fon op- 
pôfition , ne faç ni furpris ni embaf afle 
de leur réfolution. Il avoit tiré de fa 
démarche le fruit qu'il en ^ttendoit > 
qui écoit de gagner du tems ; mais fa 
politique avoit été pénétrée par Henri 
qui en étoit vivement ofFenfé. Pour le 
calmer , le Légat lui fit voir & à Wol*- 
ley cette fameufe Bulle qui déclaroit 
le mariage nul. S'il avoit étendu^ette 
marque de confiance à quelques autres 
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perfonnes , peut-être auroit-on été con^ 
tent de lui. Non-feulement il ne le fit 
pas , il ne laiffa pas même efpérer qu'on 
put Ty déterminer un jour. Le Pape 
bien loin de blâmer fon Miniftre , com- 
me on l'en preffbic , le loua hautement 
d'avoir fiiivi fes inftruâions , & décla- 
ra en même-tems que la décrétale qui 
n'avoit dû être communiquée qu'à ceux 
qui Tavoient vue , ne devoit être pu- 
bliée^qu'en cas que la Sentence des Lé- 
gats fut favorable au Roi. Cette fer- 
'meté que quelques Hiftoriens ont re* 
gardée comme un caprice , & d'autres 
comme nne mauvaife fineffe , étoit un' 
trait de fageffe bien marqué. Clément 
avoit autant de raifon de vouloir que 
la Bulle fut tenue fecrete que Henri & 
Wolfey en avoient de defirer qu'elle 
fiit rendue publique. Il évitoit par-là 
un piège affez adroit qu'on lui tendoit, 
& reftoit abfolumenj le maître d'avouer 

ou de défavouer fuivant les occafions , 

un 
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un aéte qui pouvoir avoir des fuiteè 
fon importantes. Pour plus de fôret^ > 
il voulut que Campége qui pouvoic 
être intimidé , gagné ou cnorrompu 
brâlât un écrit qui avoit produit l'eAFet 
qu'on en attendoit ; & il lui ordonna 
de compliquer le plus qu'il pourroit u A 
procès qui ne de voit pas être jugé. 

Indépendamment de l'ordre du Pa* 
pe , cette affiiire fe rempUffoit tous les 
jours de difficultés, Wolfey qui avoir 
fait la première ouverture du divorce 
dans l'efpérance de placer fur le Trône 
une Princôflfe du Sang de Prancç qui 
lui devroit fon élévation , s'étoit re- 
penti de fa démarche auflî-tôt qu'il 
avoit foupçonné qu'il iravailloit pour 
Anne de Boulen qui le haiffoit. Ce 
contre-tems ne l'avoit pas , il eft vrai , 
porté à traverfer le projet qu'il avoit 
formé ; mais il ne le fui voit pas avec 
cette ardeur & cette adrefle qu'on mec 
d'ordinaire dans les chofes qu'on fou- 
Tgm< IL L 



^62 Anecdote^ 

haite vivement. La certitude de péAt 
par le crédit de fon ennemie , s'il réiif- 
iifToit , & par le mécontentement du 
Prince s'il ne réuffiffoit pas , jettoit 
. dans fon ame un trouble terrible & 
continuel. Dans cette difpofition d'ef- 
prit qui le réduifoit à regarder comme 
\in mal le fuccès qu'il pourfuivoit , il 
étoit difficile & peut - être impoffible 
qu'il fit des efForts heureux. 
. Un autre obftacle retardoit la mar- 
che de cette grande affaire. La Reine 
preifée par les Légats & par quelques 
Prélats Anglois de confentir au divor- 
ce , avoir fouhaité qu'il lui fut permis 
de fe former un confeil qui l'aidât de 
fes lumières dans une conjondure fi 
délicate. On lui avoit refufé des Efpa- 
gnols pour guides fous prétexte qu'on 
écoit en guerre avec eux ; mais on lui 
avoit accordé des Flamans que la neu- 
tralité dont ils étoient convenus avec 
l'Angleterre rendoit moins fuipedU. 
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Les efpêrances qu'on a^it conçues à 
Tarrivée de ces étrangers , que le pro- 
cès pour lequel ils étoient appelles , 
finiroit enfin , furent détruites par leur 
retraite ptéctpitée. Le public l'attribua 
à ridée qu'ils s'étoient formée qu'on 
ne parviendroit jamais à fortir du la- 
l>irinthe où on s'écoit engagé ; les poli-^ 
tiques eurent d'autres foupçons qui n'é* 
toient^ pas deftitués de vraifçmblance. 
Depuis l'arrivée dfe Campége, on 
refl^arquoit un mécontentement pres- 
que général parmi le peuple ; & il étoit 
ordinaire d'entendre dire que de quel- 
que manière que les chofes tournaffent , 
celui qui épouferoit la Princeffe Marie 
Icroit Roi d'Angleterre* Pour parvenir 
à fa voir (i ces difpofitipns avoient ga- 
gné les Grands , Wplfey dit un jour 
devant la meilleure partie dé la Cour ^ 
que l'Empereur prétendoit îêtre en étai: 
de feye cfaalfer Henri dé fes proprés 

Etats par fes Sujets même.' Le filence 

Lij 
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de ceux à qui ces paroles s'adreHoieilt i 
auroit changé ^n démonftration les 
doutes du Cardinal quand même un 
d'entr'eux n'-auroit pas dit que le mot 
de Charles- Quint lui (àiiait perdre plus 
de cent mille hommes. Cette décou- 
verte infpira des précautions au Gou- 
vernement. Il chercha à intimider les 
Partifans de b Reine par des menaces 
vives ic réitérées « par les mouvemens 
qu'on fit faire zuk troupes , 8c par les 
ordresqui furent donnés à plus de vingt 
mille Flamans de ibrtir fans délai du 
Royaume. ,On peut conjcfturer fans 
témérité que des inilnuations menaçan- 
tes & artificieufes . déterminèrent les 
Confeillers de la Reine à s'embsirquer 
ïivec leurs Compatriotes. 

Tous ces éveneœ^ns jettoient le Roi 
dans un état violent , oa étoient la 
preuve qu'il y étoit déjà. Depuis qu'u- 
ne màlheureufe paflion tyrannifoit (on 
cœur, il n'avoit joui d'aucun repos. 
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Inébranlable dans le projet qu'il avoit 
formé , il varioit fans ceflè fur fes ef- 
pérances & fur fes moyens. Ses réfo- 
lutions fe croifoient perpétuellement ; 
& il ne fe déterminoit jamais a un par- 
ti qu'il n'en prit Pinftant d'après un 
autre. Une incertitude fî marquée por- 
toit dans toutes tes négociations un 
défordre que radreffe & l'aJ)plication 
des Miniftres ne pouvoient ni prévenir 
ni réparer. Réduits à exécuter les vo* 
lontés du Prince , ils travailloient un 
jour à gagner TEmpereur, & le lende- 
main à réunir contre lui toute l'Euro- 
pe. Ils paffoieftt alternativement.d'une 
confiance extrême en François Premier 
i une défiance marquée & oflfenfante. 
Tantôt ils bornoient toutes leurs atten- 
tions à Campége , & d*autres fois ils 
le négligeoient, pour ne s'occuper que 
des moyens de réuffir à Rome môme. 
On prit cette dernière réfolution dans 

le tems dont nous parlons. 

Ju U] 
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Brian & Vannes partirent de Lon-^ 
dres fur la fin de Décembre 15*28 , 
pour fe rendre auprès du Pape. Quoi- 
que leur commiflîon fut difficile & dé- 
licate , ils la remplirent dans toute fon 
étendue. Ils commencèrent , comme 
leurs inftruflions le ponoient , par tâ- 
cher de perfuader à Clément que Char- 
les-Quint lui devoit.etre plusfufpeét 
' qu'il ne l'avoit jamais été j qu'il ne 
youloit traiter avec lui que pour poo* 
voir l'accabler , lorfqu'il Tauroît déta- 
ché de fes Alliés ; qu'il ne penfoit qu'à 
le fairç dépofer & à placer de Angelis 
furie S. Siège; que l'unique moyeii 
qui lui reftoit pour écarter tant de pé- 
rils étoit de refferrer les liens qui Ta- 
voient uni à l'Angleterre & à la Fran- 
ce , & d'accepter de ces deux Puiflan-^ 
ces une garde de deux mille hommes 
jufqu'à ce qu'elles fuflent en état de 
faire, agir leurs armées. Ces infinua- 
tipAS ne firent point. TefFet; qu'on ea 
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attendoit. Le Pape étoit lur qu'il n'a* 
voit rien à craindre de l'Empereur ; St 
il ne pouvoit compter ni fur l'aâivit^ 
de François qui s'étoit biffé accabler 
en Italie , ni fur l'habileté de Henri 
qui auroit pu prévenir ce malheur en 
6i{ànt une forte diverfion en Flandre > 
ni fur le zèle de ces deux Princes qui 
avaient négligé de lui faire reftituer 
Ravenne & Cervia par les Vénitiens^ 
D'ailleurs ce qu'il avoit éprouvé d'hu- 
miliatlonls, de chagrins & de difgraceai 
dans la captivité , lui faifoit redouter 
un fecours qui pouvoit & devoit pref» 
que néceffairement le faire retomber 
dans l'efclavage; Peut-être les Négo- 
ciateurs Anglois ne lurent-ils pas tout 
ce qui fe paffoit dans l'ame de Clé^ 
ment ; mais ils en entrevirent affez 
pour paflèr à d'autres propofitions. 

Ils demandèrent que fi on pouvoit 
déterminerGatherine à fe faire Reli- 

gieufe , il fut permis à Henri de légi- 

Ju mî 
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mer fa fîlle > & de contraâer un aou^ 
veau mariage ; que (1 pour engager la 
Reine à prononcée de& vœux , le Roi 
étm obligé d'en faire , il fut afluré' 
d'en être dîfpenfé d'abord après j & 
qu'enfin fi ces deuk voies de concilia- 
tion éroient crirninelles ou impratica- 
bles, le Prince futautorifé par le chef 
de la nouvelle loi à avoir deuy femmesi^ 
comme cela ^toit germis fous la. loi 
ancienne. Ces prières quoique foute- 
nues de tout 00 que la raifon ^ou vbit 
fournir de plus fpécieux y & les pro- 
meflès de plus féduilànt » nt gagnèrent 
rien fur refprit du Pape V & on eut 
recours pour dernière reiTource à des 
moyens odieux j^ mais qu'on crut 'ef&- 
iacQS.. . . * ' 

"On reprocha à Clément Xon ingra-. 
titude pour les bienèits qu.^Uavoit re- 
f u& de Henri i l'imprudence qui liû fai- 
foit braver le courroux de François 
âoox les armes malheureuics. dans Na<» 
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J^les pouvoient & dévoient profpércr 
dans le Milanès ; la foibleffe qui Taflar- 
viflfoit aux volontés de l^Empereur , & 
qui le rendoit efclave jufques fur lé 
Trône.Ces reproches humilians ëtotent 
fuivis de menaces efl&ayantcs. On fii- 
Ibit craindre au Pape d'être dëpofé, 
fous prétexte que fon éleétion avoit 
été irréguliere ; que T Angleterre ne fe- 
^ouât un joûg qui deVenoit tous les 
)ours plus dur & plus injufte ; & que 
L'Europe entière éclairéEr & enhardie 
par u^ exemple fi frappant ne renonçât 
à l'ancien préjugé qui la tenoit fous la 
domination du S. Siège. Ces difcours 
où le dépit étoit plus fS&nfiblc que la 
raifon , ne balançant pa3 ce que les , 
Médicis pouvoient efpérer où craindre 
de Charles-Quint > TafEiire du divorce 
fut ramenée au tribunal de Wolfey 6c ' 
de Campégc. On fe flattoit d'y obte- 
nir une décifion favoi'able avant que 
yènuere réconciliation de Clément & 
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de l'Empereur ne fit évoquer ce granâ. 
procès à Rome» 

Quoique Henrfne prit ce parti qu'a- 
vec répugnance » il Tauroit pris beau- 
coup plutôt^ (i on ne Tavoit nourri de 
refpérance d'une Bulle qui caflferoit 
fon mariage > fans le (aire paffer paf 
les formalités d'un jugement. Dès qu'il 
eut été défabufé de cette chimère , il 
preâa les difcufCons qu'il avoit craint ; 
& des deux Légats , l'un fe prêta y. 
l'autre parut fe prêter à fon impatience» 
Autorifés le dernier de Mai lyap » 
par des Lettres du grand Siceau ,, à exé- 
cuter leur commiflîon^ ils citèrent le 
Roi & la Reine pour le 1 8 de Juin.. 
Ce court intervalle fut employé à l'e- 
xamen d'une des caufes les plus imr 
portantes , & les plus fingulieres qui 
euffent troublé la Chrétienté depuis, 
plufîeurs fiecles. Les Avocats de Henri 
étoient Richard Samfon , Doyen de la 
Chapelle s Jean Belt , Doâeur ea 
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Droit i Peter & Trigonel. Catherine 
a voit chargé de fes intérêts GuiiliuiBe 
Varham, Archevêque de Cantorbery ; 
Nicolas Weft , Evêque d'Ely ; Jeaa 
Fisher , Evêque de Rochefter; Henri 
Standish , Evêque de faint Afaph , & 
quelquçs autres. Le détail des raifon- 
nemens qui avoient été déjà faits , ou 
qui furent faits alors par les deux par- 
tis jettera du jour fur un fait jufqu'ici 
obfcurci par les préventions ou Tinfi^ 
délité des Hiftoriens. 

Les Canoniftes de diverfes Nations 
qui attaquoient la validité du mariage f 
prétendoient que la Bulle qui l'avoit 
permis étoit vifiblement nulle , & que 
l'autorité du Chef de la Religion ne 
pouvoit pas s*étendre jufqu'à permet- 
tre une union formellement profcrite 
dans las livres faints, & par la nature» 
Le Bref que TEfpagne prétendoit avoir 
confirmé la Bulle ne les ébranloit pas. 
Ils ne regardoient cette célèbre pièce , 
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dont (f ailleurs on ae produîfbic pas 
Foriginal , & ou ii y avoit vifiblement 
one erreur de date^que comme un nou* 
veau trait des prétentions orgueilleu- 
fes & mal fondées de la Cour de Rome» 
Cependant parce qu'il eut été dange- 
reux , en pouilànt ce raifbnnemeiK , 
d'oflènfer le Pape qu\>n vouloit ga- 
gner, on fe contenta de laifler entre-* 
voir une vérité qu'on croyoit incon- 
teftable. L'adreffe & les efforts des dé- 
fenfeurs du divorce fe bornèrent à ibu- 
tenir , que Jules fécond avoit été fur- 
pris, ce qui , dans les maximes même 
ultramontaines , rendoit nul tout ce 
qui avoit été fiit. La preuve de ce qu*îls 
avançoient leur paroUToit facile. L'aôe 
qui autorifoit le mariage étoit fondé 
fur la requête de Henri , & de Cathe- 
rine qui avoient expofé que leur union 
étoit effentielle à la tranquillité de l'Ef- 
pagne &:.de TAngleterre, Or, il étoit 
impoflîble qu'un Prince âgé de douxa 
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ans eut eu des vues de politique , d'où 
on concluoit qu'il n'étoit pas l'auteur de 
la Requête. Il étoit confiant d'un au* 
tre côté que qjiand cette alliance n'au- 
roit pas eu lieu, il n'y avoit jni prétex- 
te > ni peut - être poflîbilité de gueite 
entre les deux Couronnes , ce qui étoit 
la démonltration d'un faux expofé. Ces 
deux argumens contre la validité de la 
Bulle étoient encore foutenus d'un au- 
tre qui paroiflbit fans .réplique à ceux 
qui le filifoient* Ils croyoient que cette 
pièce n'ayant eu pour but que d'entre- 
tenir la paix entre les Souverains des 
deux Nations , elle devoit avoir perdu 
toute ùl force lorfque le mariage avoit 
été fait , puifque Henri VII, & Yfa- 
belle n'étoient plus en vie. On ajoû- 
toit à toutes ces raifons , que le Prince 
ayant proteflé à fa majorité contre fon 
mariage , il avoit renoncé à la liberté 
qui lui avoit été accordée d'époufer la 
Princefle fa belle-fœur ; & qu'un con-: 
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fentement poftérieur , quel qu'il fût l 
n'avoit pas pu redonner à la Bulle la 
force qu'elle avoit perdue. 

Les Partifans de Catherine zSèc* 
toient pour les objeftions qu'on vient 
de lire , plus de mépris qu'ils n'en 
avoient peut - être , & y répondoient 
avec une confiance qui blefle quelque* 
fois les fages , mais qui impofe toû^ 
jours à la multitude. Ils foutenoient 
que fi la défen& d'époufer la Veuve 
de fon firere portée par le Lévicique , 
eût appartenu à la loi naturelle , on ne 
trouveroit pas dans le Deutéronome 
une loi expreife qui ordonnoit cette 
union en certains cas. Ils ajoûtoient 
que perfonne n'étoit en droit de limî* 
ter , d'examiner même l'autorité du 
Pape ; & que puifque Jules II. avoit 
accordé la difpenfe , c'étoit une preu- 
ve certaine qu'il en avoit le pouvoir; 
qu'une erreur de date ne pouvoir pas 
annuller un Éref dont l'original étoit 
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inconteftable , & fur lequel onnepftu- 
voit former nul doute raifonnable de* 
pttis qu'on en avoit vu une copié (ignée 
par le Nonce > & par tout ce que U 
Cour de l'Empereur avoit de plus dif- 
cingué ; que fans les arrangemens qui 
avoLçnt été faits , la guerre auroit été 
téellement inévitable entre i'Efpagne 
& TAngleterre à caufe de la difficulté 
que faifoit Henri VII. de rendre la 
dot de Catherine , & de lui donner 
une ai]^ancepour fon douaire ; que la 
morç de Henri & d* Yfabelle n'avoient 
rien dû changer aux traités qui a voient 
été feits , & que c'étoit moins la per- 
fonne des Rois que leur Etats qui con- 
tradoit des engagemens ; que la pro- 
teftation du Prince devenu majeur 
qu'on faifoit tant valoir , n'avoit pas 
été libre , & que quand elle n^auroit 
eu d'autre défaut que de n'avoir pas été 
fignifiée , elle devoit être regardée 
comme non avenui^. Enfin » on finiifoit 
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par rendre prol>lématîque la confbtn* 
mation du mariage d'Ârtluis avec Ca«- 
thérinç ; & ,on oppofoit aux difcx>urs 
du jeune Prince Se à Topinion publi- 
que le ferment de la Reine , & i*aveu 
que Henri avoit lui-même fait à Char- 
Ics-Quinc qu'il Fa voit trouvée fille*. . 

Ces difcuflions que nous abandon* 
nons au jugement du Leéleur , avoienc 
été. faites , lorfquc la Reine comparut 
en perfonne , & le Roi par fes Procu- 
reurs» le i8 de Juin devant ks Légats* 
Catherine leur déclara qu'ils lui étoient 
fufpeéls i Tun , parce qu'il étôit favori 
de Henri ; l'autre , parce qu'il en avoit * 
reçu ua Evêché , 8c elle les recufa pour 
Juges. Campége & Wolfey qui n'é- 
toient pas préparés à cet incident 9 en 
furent étonnés. Pour avoir le tems de 
fe reconhoîire, ils remirent leur féan- 
ce au 2 JK, fous prétexte de laiffcr refler 
chir une fem^e vertueufè y mais aigrie 
fur une démarche vive & précipitée» 

Ce 
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Cjz délai n'apporta point de change* 
ment dans fes difpolitions ; & elle per-^ 
fifta dans la réfolution qu'elle avoic 

,prife. On l'auroit peut-être crue occu- 
pée de fa vengeance , fi en fe précipi- 
tant devapt toute raffemblée aux pieds 
du Roi qui , ce jour -là comparoifToit 
lui-même , elle n'avoit &it voir qu'il 
n'y avoit dans Ton cœur que le defir ^ 
& peut-être l'efpérance de regagner un 
cœur qu'elle avoit malheureufement 
perdu. Cette pofture , fon amour & Tes 
infortunes lui infpirerent tout ce qu'on • 
peut imaginer de plus modefte y de plus 

. tendre & de plus touchant» Dès qu'elle 
eut fini de parler j elle fe tethra & alla 
attendre dans l'obfcurité , dans les lar- 
mes & daos. l'incertitude les effets 
d'une fcene auifi attendriifante que cei-. 
le qui venoitde fe paifer. 

Le dénoûment de ce coup de théa-^ 
tre ne (lit pas tel qu'on av6it cru pou- 

yoir l'efpéror. Tout l'attcndriflêmeitf 
Tomi IL M, 
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qu'on avoît remarqué dans le Prlnct 
feréduîfoît à une compaflîon ftériley 
& à des éloges vagues. Henn rendit 
juftice à la conduite exemplaire, à l'hu- 
meur douce , à la foumiffioo fans bor- 
nes de Catherine ; & il parut fâché 
que la Religion , & la confcience ne 
lui permilfent pas de finir fes jours avec 
une Reine malheureuiè qui a'avoit ja- 
mais rien dit ni rien Ëiit que de loua-, 
ble. Il eft vrai , à en juger par les ap- 
parences y qu'il auroit été âché d'êat 
cru , ou que (a paffion l'aveugloit au 
point de ne lui pas laiflër voir la con« 
tradition de fes difcours 6c de fes dé« 
marches. Tandis qu'il donnoit les plus 
grandes ttMaages k ion épou& devant 
les Légats , il £ii(bit (brnier contr'elle 
dans le Confeil d'Etat 4les plaintes vi- 
ves & ameres. On l'y accc^KC d'avoir . 
toujours iDÈanqué de complaifasce pour 
un Mari quiti'avoic jamais ceffé -dehii 
dûimèr des «uffques ^ tendttflfe i d'af; 



Historiques, &c. 179 

eâier une gayeté excrème 1 tandis qu^il 
^toit plongé dans la triftelTe la plus pro- 
bnde ; d'inviter tous les gens attachés 
i fon ferviceà des plaifirs bruyans , au 
iieu de les occuper à fléchir le Ciel 
irrité par fon mariage ; de fe montrer 
avec oftentation dans les lieux les plus 
fréquentés , pour gagner TafFeélion du 
peuple , & le difpofer à entrer aveu- 
glément dans Tes intérêts. On poufToit 
b méchanceté & l'audace jufqu'à vou- 
loir faire tomber fur elle les foupçons 
d'une confpiration mal imaginée , & à 
prdfer Heitri d'affûrer fes jours,en n'ad- 
mettant plus la Reine ni dans fon lit, 
ni à fa table ^ ni même à Ton entretien. 
Ces horreurs invéAtées pour intimider 
Catherine 5 & ce que les Légats y ajou- 
tèrent d'4n{inuation pour la gagner ; 
tout (ut inutile : elle ne voulut jamais 
Gonfentir , ni à rompre fon mariage ; 
ni à fe défifter de fa récufation. 

Cette ferioeté embaraifa , ou parut 

Mi] 
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naturellement préparer ceux des An« 
glois qui avoient des lumières , aux 
nouvelles quHls reçurent quelques jours 
Bprès. Ils apprirent que par un traité 
figné à Barcelone le 2<f de Juin , l'Em- 
pereur s'engageoit à rétablir les Mé- 
dicis dans Florence avec leurs ancien- 
nes prérogatives , à faire reftîtuer Ra- 
venne & Cervia au Pape , à k mettre 
en poiTefllon de Reggio & de Modene, 
à lui abandonner le Duc de Ferrarey 
& à le rendre maîtrfe du fort du Duc 
d^ Milan. Charles en traitant aufiî fa- 
vorablement le faint Siège , voulcMC 
faire oublier à l'Europe entière les hor- 
reurs du Sac de Rome, forcer les Fraih 
çoi|S déjà décburagés à lui faire à Cam« 
bray , comme ils firent en effet un mois 
après , des facrifices confidérables , fe 
venger fur-tout du Roi d'Angleterre 
dont il avoit été abandonné , & qui 
Tinfultoit cruellement dans la perfon- 
ne de fa tante. Ce dernier projet fiit 
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fayorifé par Clément avec une vivaci- 
té & des apparences de foumifiîon qai 
ne convenoient , ni à Tindépendahce 
d'un Souverain ni à la dignité de TE* 
glife. Le Pontife, immédiatement après 
fon accommodement avec l'Empereur^ 
évoqua Faf&ire du divorce > & fe ren- 
dit par cette démarche foible & im- 
prudente , rinftrument d'une haine y 
d'un orgueil , d'une politique qu'il au- 
roit dà traverfer , & dont il pouvoit 
itès - aifément devenir un jour la vic- 
time» 

Quoique la partialité de cette dér 
marche oiffenfât vivement Henri, il ne 
iè livra pas d'abord à toute Timpétuo- 
ûté de fbn caraélere. Les Légats eu- 
rent la liberté de déclarer qu'ils n'a- 
voient plus de pouvoir; mais il leur 
défendit de lui fignifîer là Bulle qui les 
en prîyoît. Il y étoit cité à conçaroî- 
treà Rome dans quarante jours, fous 

peine d'exconuxmnication } deux pré^ 

M iu) # 
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tentions,'dont l'une attaquoitlesdroitÉ 
de fa Couronne, & Fautre povivoit cau« 
fer de$ troubles dans fon Royaume. Lie 
Pape parut revenir peu de tems après 
fur fes pas , & défa vouer par des lenres 
particulières ce que les Brefe avoient 
de trop vif & de trop hardi. Ce retour 
apparent à la juflice augmenta le mé- 
pris qu'on commençoic à avoir pour 
les cenfures de ri^lglife j fan^ rien di- 
minuer de la haine qu'on avoir conçue 
pour celui qui en étoit le chef^ La te» 
tative qui avott été faite fut toûjoun 
regardée comme une de ces entrepri- 
fes que Rome hafardoit alors , fuivanc 
les occafions, pour favoir jiifqu'où pou» 
voit aller la foibleffe ou l'aveuglement 
des Puiflances foumifes à fa Coramu'*: 
Tiiop. 

Si une épreuve auffi hardie avoit 6it 
naître dans la plupart des cœurs les 
difpolîtions qui agitoient celui de Hen- 
ri * il y a apparence^ qu'elle auroit 6é 
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l'époque de quelque grand éclat entré 
l'Angleterre & le Saint Siège. La 
religion dç$ fu|ets en impofa à la 
paflion du Prince dont le reifentiment 
fe^borna alors à L'humiliation ou à la 
ruine des Légats. Can4)ége futinfulté 
k Douvres , & traité par le Magifeat 
en hojsme fufpedl & dangereux. Son 
appartement, fes bagages, fes papiers, 
tout fut vifité. On lui demandoit les 
tréfors de fon Collègue ; & fi les conr 
|eâures d6s meilleurs Hiftoriens font 
vraies , on cherchoit la Bulle qui dér 
cbroit nul le mariage de Henri & de 
Catherine. Ces perquiûtions étoient 
accompagnées de tant d'audace , de 
fureur & de défordre , qu'il n'eft pas 
étonnant que le Cardinal qui ne pour 
voit pas fe croire fans reproche, & qui 
avoit peu de courage , ait imaginé 
qu'elles finiroient par un ItiTaifinat ; & 
^ que dans cette perfuafion il fe^ fbit 
jettt aux pieds de fon AutQonier pour 
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lui demafider rabfolutiotu Rafforé ht 
fes craintes par l'éveneiHkent , il fe plai- 
gnit avec hauteur de la violence qu^on 
lui âvoît faite 9* du peu d'égard ^u'ot» 
avoir pour ion caraâere , & des maa* 
vâii^ bruits qu'on &ifott courir contre 
lui. La Cour lui répondit d'une ma-»^ 
niere (i fiere , (1 vive ^ ii dure même » 
qu'il fe vit réduit à regarder comme un 
bonheur la facilité qu'on lui laifla de 
fortir du Royaume. ' . 

VoUey qui y reftoît n*y*étoit pai 
tranquille : il ne pouvoir pas ie diifi* 
muler àx lui - même que quoiqu'il fct le 
feul auteur du malheureux projet qui 
occupoit tous les efprits , il n'avcnr pas. 
mis dans la pourfuite de cette grande 
affaire tome la vivacité , ni employé 
tous les moyens que fon Maître exi-^ 
geoit de lui« Il favoit d'ailleurs qu'ot» 
lui faifoit deux reproches confident- 
bles; le premier*, d'avoir cédé en tout 
à fbn Collègue f auquel comme plus^ 
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ancien Cardinal , & comme Miniftre 
d'Angleterre 9 il auroit dû donner le 
ton ; le fécond , d'avoir écrit avec lui 
une lettre commune au Pape , pour 
Finviter à prononcer lui-même fur les 
prétentions oppofées de Henri & de 
Catherine. Les raifons qui l'avoient 
déterminé à cettfc conduite avoient , il 
cft vrai , paru bonnes à des gens fort 
déliés ; ôc le facrifice qu'il avoit feit 
de fon orgueil à celui de Campége & 
de Clément , pour les rendre favora- 
bles au divorce , avoit été trouvé hé- 
roique j mais les difpofitions avoient 
changé avec les évenemens. Le Roi 
chagp-in de voir fes efpérances reculées 
& prefque anéanties , foupçonnoit fon 
Miniftre de les avoir trahies •, & fes 
doutes devinrent infenfiblement des 
certitudes par l'artifice de ceux qui 
l'entouroient, L'hiftoire fournit peu 
d'exemples d'une confpiration auffi vi- 
ve & auffi générale contre un favori , 
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que celle qui k trama ' alors contijs 
Wolfey : toute la Cour y entra par 
des motifs divers, Anne de Boulen qui , 
pour empêcher les lûurmures ,. s'étoic 
éloignée Iprfqû'ôn fe croyoit à la veil- 
le d'un jugement favorable » profita de 
Tafcendant qu'elle prit à Ton rétour fur 
ion Amant, pour Taigrir contre un 
homme qu'elle haiifoit par antipathie , 
par reflènthnent &:.par politique. Les 
Partifans de la Reine étoient perfuadés 
que fi on parvenoit à perdre celui qui 
. a voit originairement donné à Henri ri- 
dée du divorce, il ne feroit pas imppfli- 
ble de rappeller ce Prince à fon devoir» 
ou en lui faifanc honte de fes derniers 
fentimens , ou en Tintimidant par la 
crainte .de ne pas réuflîr à rompre fes 
premiers nœuds. Les Miniftres qui n'a- 
yoient encore joui que d'une autorité 
limitée, équivoque & incertaine, cher- 
choient à fortir de la dépendance & à, 
renverfer l'unique barrière qui s'oppo- 
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ibit à leur ambition. Quelques Sei- 
gneurs pour qiii le Roi avoir an goût 
décidé > qui vivoient dans fa ^milia- 
ritéy&qui étoiem: dans Tes plaifirs> 
foudroient impatiemment de ne jouer 
qu'un perfbnnage agréable^tandis qu'ils 
voyoient (bus leurs yeux & parmi eux 
un rival heureux,* qui depuis vingt ans 
goiivernoit toujours l'Angleterre & 
fouvcnt TEurope. Les Courtifans fou- 
faaitoient par inquiétude la fin d'une 
adminiftration qui avoit duré long^ 
tems ; & par vanité , la chute d'un 
Prélat fans naiflance qui n'avoit jamais 
ceflTé de les humilier par fon fafte, & 
de les accabler de fes hauteurs* Les 
créatures même de Wolfey approu- 
voient certainement & appuyoient peut- 
être les mefures qu'on prenoient pour 
perdre leur protefteur : le péril de tom- 
ber avec lui leur paroiflbit moins à 
craindre, que le malheur d'être le jouet 
de Tes caprices ^ ou la honte de fe fou- 
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les compofetit trouveront , difbît-il ,' là 
dilpenfe de Jutes IL fuffifànte, ou ili 
la croiront invalide^ Le premier de ces 
jugemens doit calmer la confciènce du 
Prince; & le fécond mettra le fainr 
Siège dans rimpoiTibilité de prononcer 
contre les lumières de tout ce' qu'il y a 
de plus éclairé dans k Chrétienté. Ce 
raifonnement furprit & entraînât la 
Cour ; celui qui l'avoitTait y fa^: ac- 
cueilli & placé chez le Comte de Vil& 
chire , père d'Anne de Boulen ; &. ôd 
ne tarda pas un inftant à fuivre une; 
ouverture dont on crut que'Fifiu^ ne 
pouvoit pas manquçr d'être &yorablè# 
Toute l'année i y 3 a- fut employées 
à faire expliquer les Univerfités. Celle 
d^Oxford donna <les fcenes fcandaleu-> 
fes. Les avances qu'on avoit faites aux 
anciens Dofteurs avoient fi fort révol-. 
té l'orgueil des jeunes qu'on ne réuffit- 
çàs à les faire délibérer tranquillement 

eniêmble , bien loin . de pouvoir les 

concilier. 
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troîicilief. Cette première imprudence 
n^ayant pas pu être réparée par le zeUr 
& la dextérité des Agens ^àc Henri » 
ils ôurent recours à la violence. Les 
Maîtres-ès- Arts furent tous exclus des 
afifembiées , & piufieurs Bacheliers em- 
prifonnés ou maltraités. Ce qui refloic* 
de ^uges parut fi corrompu par des pré- 
fens , ou fi efBrayé par des menaces , 
que tous les foins fe bornèrent à preffet 
une décifion. Pour l'obtenir plus vîte ^ 
on détermina rUniverfité entière à fe 
décbarger d'une affaire fi délicate fur 
trente-trois de fes Membres qui furent 
pris au hafard , parce qu'il parut inuti- 
le de faire un. choix parmi des gens 
qu'on fi^pofoit également bien-inten- 
tionnés. Cette fécurité , à en juger par 
Févenement, n'étoit pas fage.Les Com** 
miffaires avoient la plupart des princi-. 
pes fi oppofés à\:eux qu'on leur croyoit, 
que huit des plus dévoués à la faveur , 

forent obligés , pour fervir la Cour 
Tomell. N 
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td'enfijncer la porte du Greffe , d'en efi* 
lever le fceau & de Tappcfer à leur avis 
paniculier > qui diibit que tout homme 
qui époufefa belle Jœur agit contre h 
droit naturel ir contre le droit divin. 
Quoique- les efprits ne fiiffent gue- 
Tes raoin^ échauffi^s d'abord à Cambri- 
gc j on ne ppuiTa pas fi loin les démêlés. ^ 
Perfonne ne fut privé du droit de fuf- 
frage , par l'attention qu'eurent les par- 
tifans du Roi dès qu'ils virent les 
aflemblées devenir tunmltueufès ^ ' de 
Ëiire nommer vingt-neuf Doéteurs pour ^ 
fermer le jugement qu'on demandolt» 
Treize .d'entr'eux fe déclarèrent aflez 
promptement pour le divorice ; mais ce 
nombrçnefuffifoit pas. Il&lloltyCom^ 
me on en ëtoit convenu , les deux tiers 
des voix. Gardiner& Fox les gagnè- 
rent par leurs intrigues ; & le mariage 
de Henri fut déclaré nuî. Cette négo- 
ciation auroit été moins longue & 
inoins difficile ^ fans de? intérêts de ret 
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lîgion & de politique qui y avoient un 
Tapport eflèntiel quoiqu'éloignë. Ont 
rraignoit que le renvoi de Catherine ne 
jettât fur la naiffance de k Princefle 
Marie une incertitude qui pourroit un 
Jour troubler TEtaf ; & que fi Anne 
«de Boulen montoit fur le Tr6ne , elle 
ne fevorifât le Luth^ranifme pour le- 
quel on lui connoiflbit un très-grand 
penchant. 

Les Univerfités de France dont les 
vues ne pouvoient pas s'étendre auffi 
loin , ou fur qui les malheurs qu'on 
prévoyoit ne dévoient pas faire la mê- 
me impreffion , furent lesjlpremierés 
confultëes , après celles d'Angleterre. 
On s'adreffoit à elles avec d'autant plus 
de confiance qu'on connoiflbit leurs 
difpofitions. On les favoit aigries con- 
tre Charlcs-Quint, qui venoit d'impo- 
fer à leur ^Nation des loix fort dures ; 
prévenires en faveur de Henri , qui 
pir fes fecours rendoit l'exécution du: 
' ' Nij 
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tpraité de Cambray pofTible ; foumifef 
aux volontés de François , qui avoir à 
fervir fon Allié , & à fe venger de fon 
ennemi. Ces divers fetitimens de hai- 
ne , d'affèâion , & d'obéiffance, quoi- 
que dirigés avec tout Tare poffibleçar ^ 
Langei le plus grand négociateur de 
TEurope , & par l'Evoque de Paris fon 
ff ère qui écoit entré plus avant que 
perfonne dans rajSTaire du divorce , ne 
produisirent pas ce qu'on s'en étoit pro- 
mis» On fe déclara peu contre Çathé-. 
rine. Son mariage ne fut. condamné 
que par les Univerfités d'Orléans & de 
Touloufe ^ar les Jurifconfultes d'An- 
gers & les Théologiens de Boiorges , ^ 
parles. Facultés de Droit & deThéo- 
logie de Paris. Il eft vrai qu'excepté 
les Jurifconfultes de Bourges y perfon- 
ne ne lui fut ouvertement f^orable; 
mais nous croyons qu'on doit regarder 
comité fes parcifans , tous les Corps 
fevans du Royaume qui ne lui /ureât 
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pas c(5ntraires. En effet , dans le projet 
qui avoir été formé d'intimider ou de 
convaincre le Pape par des autorités , 
il n'étoit pas poffible d'en avoir ni de 
trop fortes , ni en trop grand nombre. 
Cette reflexion qui ne pouvoit pas 
échapper aux Age'ns de Henri, dût les 
porter à ne rien négliger pour s'en pro- 
curerXa fatisfaélion qu'on témoigna-de 
*la conduite qu'ils tinrent dans cette 
occafion , prouve qu'ils firent ce qu'ils 
dévoient faire , & que Iç filence de k 
plupart dey Univerfités du Royaume, 
ne fiit qu'une fuite de l'impoflîbilité 
qu'on trouva à les faire expliquer com- 
me on le fouhaitoit. Une fermeté ii rare 
cft d'autant plus décifive , qu'on n'é- 
toit pas fcrupuleùx fur le choix des 
moyens qui* pouvoient furmonter les 
difficultés. Il eft prouvé dans l'hiftoi- 
re par plufieurs témoignages inconteC* 
tables , & par ceux de Sleidan & de 

Dumoulin en particulier , que la Sop^ 

N uj 
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• bonne partagée en plufieurs É|(îlians 
fort\i\pes , ri^avoit cédé qu'à des-vûe^ 
d'intérêt & de politique , à la volonté 
du Roi & à Targent d'Angleterre. 

Le dernier de ces moyens fut feul 
affez puiffant pour déterminer les Uni- 
vôriités de Boulogne , de Pavie , de 
Ferraçe & de Padoue ^ à déclarer b 
ijiariage; de Henri & de Catherine con- 
trairèau droit divin* La. corruption f<; 
feroit encore plus étendue en Italie y 
fensla méfinteliigence dedeuxMiqif- 
,tres plus occupés de leurs intérêts par- 
jiiculiers qne de la glwre de leur Maî- 
tre. Caflali qui étoit Ambaffadeur à 
Rome , mécontent que Ciaouke qui n'a- 
voit point de caraftere y voulût fe ren- 
dre trop indépendant , ne lui fàifoit 
point à tems les remifes néceffa^res 
pour payer les Dofteurs qui offrirent 
.leurs fliffi-ages, ou ceux qui n^atten- 
doient pour le donner qtié llnftant oà 
oa le kur demanderoit, X<a &reur de 
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le. Tendre étoit montée à tel point ^ 
qu'on avcnt un ^Théologien pour ua 
jécu , (pielquefois pour deux une Conir- 
munauté entière j & qu'un Couvent de 
Cordefiers pafla pour cher , parce qu'il 
en coikoit dix. Ce compte finguliçr 
ji«ndu au Roi lui-même par fon Agent,, 
& dont Poriginat fe voit encore dans 
les» archives publiques d'Angleterre^ 
if'a pas en^êché Mqrifon qui le con- 
noiifoit de dire qu'on n'avoit pas ache- 
té ;des voix ; ilfoutient que l'argent 
qui fiit diftribué aux GiMioniftes en 
cette occafion , n'étoit pas le prix de 
leur -complaifance ; mais le falaire de 
leur travail , & une preuve de la génd- 
rofité du Prince. 

^ Il ne &{lut pas recourir à une dif- 
tindion auflî frivole, pour juftifîer les: 
Allemands, ^oit que la honte dont 
s^étoient couverts lies ^Théologiens d'I- 
talie & de France les eût éclairés > foie: 

qu'ils fe conduififlbnt avec plus de cir- 

Niiij 
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confpedlion depuis que des dîfputes & 
Religion troubloienj leur Patrie , cm 
qu'ils fuifent retenus par la crainte dm 
ridicule , du crime , & de TEnipereur , 
ils reflifercnt de fe déclarer pour le 
divorce» Les Doâeurs de Cologne qui 
avoient été plus ouvertement & plus 
vivement fbllifcités que les autres , fu- 
rent icMiés {publiquement de leur ferme- 
té) de leur défintéreflement & de leurs 
lumières. « Rien n'a pu , ni corrom-* 
» pre votre innocence » ni diminuer 
» votre autorité 9 ni vaincre votre cou- 
. * rage , leur difoit Pierre de Leyde. 
3» Un poiflânt Roi a marchandé vos 
» fùffi-ages. Le mépris, que vous avez 
99 fait de fon or a dû lui prouver que 
» votre vertu étoit à Fépreuve de fes 
». largel&s. J'ai faonte de rapporter ce 
a» que fes artifices & fes dons ont obte- 
» nu dequelque% autres. Univerfités $ 
9 mats vainement. Votre approbation . 
«i eil d'un fi ^and poids; qjae fans ello 
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» toutes leS' autres font inutiles. » Les 
Luthériens mêmes ne furent pas fevo- 
rables à Henri ; & les plus fa vans d'enr 
tr'eux , Bucef & Mèlanchton décide^ 
rem publiquement que 1^ loi qui dé- • 
fendoit d*époufer la femme de fon frère 
étoit fufteptible de difpenfe. Zuingle 
& Calvin penfercnt autrement ; mais • 
le premier cberchoit à introduire fes 
opinions en Angleterre ; & le fécond . 
n'avoit pas vingt-deux ans , ce quiren- 
doit Tun fùfpeô de ftatterîe , Tatitre de 
précipitation , & inlirmoit leurs juge- 
mens. Il paroît inutile d'ajaûtçr que 
les Univerfités d'Efpagne & des Pays- 
bas ne furent point interrogées. On ne 
foupçonnera pas le Monarque Anglois 
d'être allé chercher dans les Etats de 
Charles-Quint des Juges contre Ca- 
therine. 

• Cet aveuglement n^auroit pas été- 
toutefois beaucoup plus étrange que 
celui où Ton étoit en pcnfànt qu'on ra- 
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meneroit ou qu'on fubjuguetoit Komt . 
par les décifions de quelques Théolo- 
giens ou^même de quelques Exoles. , 
Cette Cour trop in^éreilée depuis longn 
tems & trop politique pour (e conduire 
par' les maximes foihles , bcMrnées> & 
încertainesdes Cafiiifies^regaidoit mdir 
beureufemènt la Religion moins com- 
me (à fin , que comme un moyen à'f 
arnver. Quand Henri n^auroit pas eu ^ 
occafion de connoître ^ofqu'alors ces 
difpofinonsyïl auroit dû les pénétrer , 
par l'indifférence avec laquelle on avoit 
vu les.manœuvres de les Miniftreç pour 
corrompre quelques Dofteurs ^ , & les^ 
raifonnemens de fes Elcriyainspour per- 
fuader les peuples. Une inaâion aufll 
méprifente ne Tavoit pas éclairé d'a- 
bord : il n'avoir ouvert les yeux que 
peu-à-peu ; & ce ne fut qu'^après avoir 
perdu beaucoup de terni , qu'il s'ap- 
perçut que pour les intérêts de fa paft* 
fion^ il Ëilloic mettre en jeu ceux d& 
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fes. Sujets : la chôfe n'étoit pas diffi-: 
elle. 

Les Anglois qui n'avoient Vu avi 
commencement dans Pafi&ire du divor- 
ce, qu'une fantaifîe prefque indifiëren- 
te , & dans la fuite qu^un démêlé per- 
fonnel entre leur Roi & lé Pape 9 s'çti 
fornioient déjà une autre idée. Quel- 
ques-uns la regardoient comme dan*-; 
gereufe pour la Religion ; mais la plu- 
part n'étoient allarmés que du péril oi 
elle mettroit un jour TEtat. Ils prér 
voyoient que fi le mariage de Henri & 
de Catherine fubfiftoit malgré ce qui 
s'étoit pafle , Marie leur fille feroit trou- 
blée après leur mort , par ceux qui au? 
roient quelques prétentions au Trônew 
Une crainte auflî-bien fondée leur rap- 
pelloit les guerres civiles qui ayoient 
duré fi long - tems entre les maifons 
d'YorckgSc de Lancaftre , & les ren- 
doit attends à tout ce qui pourroit 
prévenir de femblables horreurs. Le 
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*moyenq.ui leur paroïffoit lepIus^Or^ij 
& le plus fimple, étoit une décifionj 

•du S. Siège , qui déclarât nulle l'unioi 
contre laquelle en réclamoit avec tan; 
de force , & qui en autorifat une autre^ 

. qui ne foufïriroit pas le$ mêmes diffi- 
cjiltés. Ce fiftême , le même précifé-%] 
ment que la Cour avoit formé dfbpuit 
long-tems , fit aifément adopter à h 
plupart des Grands du Royaume V 
vues qu'on leur préfentoit ; ils écrivi- 
rent une lettre commune au Pape» 

Ils lui repréfentoient qu*il avoit man-1 
que à la juftice générale , & à la recon- 
noiflance qu'il devoir à Henri, en 
cherchant des prétextes pour ne pas] 
juger une affaire qui étoit aflfcz inftrui- 
te j que quand ces lenteurs auroient pftl 
être autrefois innocentes , elles étoient 
devenues vifiblement criminelles , de-| 
puis que tant de favans & pieux Per- 
fonnages de diverfes contrées de l'Eu- 
rope , avoient déclaré le mariage m 



1 

V 



Historiques , &c. 207 

a e fi le Roi n'étoit pas autorifé à fbr- 
W de nouveaux nœuds qui aiTûraflènt 

en&ns qui en pourroient naître la 

:effion à la'Couronne , fa mort fe- 

it fuivie de troubles civils que Tétat 

:ertain de fà fille faifoit regarder 

irame inévitables par les moins timi- 

; que TAngleterre entière voyoit 
ce chagrin ce qu'on faifoit pour com- 
iiquev un événement fort fimjfle , .& 
[ue plutôt que de hafader ià tranquil- 
le , elle fe porteroit , quoiqu'avec ré- 

nance , à des extrémités fâcheufes ; 

l'il étoit encore tems de prévenir de 

grands malheurs , mais que telle étoit 

difpofition des efprits , que peut-être 

peu il n'y auroit point de remède, 

te'démarche plus vive & plus fiere 
l'aucune de celles qui euffent été enr 

•e hafardées , fut fecf etement accom- 

née de toutes les proteftations que 
[enri crut propre^ à en faire excufer 

faardiefTe j & de toutes les prome&s 
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iqui paroîifQient en devoir afl&rer le 
fuccès. •• 

La Cour de Rome qui s'étoit fait 
dans l'aflàire du divQrce un plan fuivi 
& fixe > ne reçut aucune des impref* 
fions qu'on vouloit lui communiquer.' 
Soit qu'elle crut fon autorité trop bien 
établie en Angleterre pour craindre 
qu'on penlât i la ruiner , ou qu'elle vit 
affez de reflburces dans fà politique 
pour rendre inutiles les .entreprifes 
qu'on pourroit former , elle fut fidèle i 
fes maximes* Ses réponfes furent pour- 
tant pleines de flatterie & d'ambigui- 
té : un ton fier ÔTfevere auroit pu aigrir 
le* Grands qui avoient écrit; & jufti- 
fier en quelque forte les emportemens 
auxquels il étoit aifé de voir que Henri 
alloit fe livrer. 

Ce Prince naturellement vif & em- 
poné fe feifoit depuis trop long-tems 
violence pour ne pas bien-tôt éclater* 
Sorti de fon faraâere pour le$ intérêts 
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ie fa paillon , il devoit y être ramené 
par l'inutilité de fes efforts. Ceux qui • 
le connoifibient le mieux ne doutoienc 
pas qu^il ne prit tout - à - coup des 
partis extrême^ ; & on fut générale- 
tuent étonné de lui voir mettre de l'or^ 
dre I de TadreiTe , & une modération 
apparente dans fes démarches. Le ' fe- 
ctet de cette conduite fut pénétré par 
quelques hommes d'état ; n^ais la mul- 
titude s'y laiiTa tromper. Henri profita 
de cet aveuglement pour fuivre fans 
interruption le projet qu'il avoit for- 
mé d'enlever l'Angleterre au Pape. 
Plufleurs des voies qu'il prit pour at- 
teindre un but qui devoit lé venger de 
Clément & couronner foq amour pour 
Anne étoient détournées ; quelques 
autres l'y menoient plus direélemeilt; 
•toutes enfemble dévoient l'y conduire. 
Il commença par défendre fous des 
peines capitales de recevoir aucune ex* 
pédition de Kome qui ne fut appuyée 
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de fon autorité : cette précaution luï 
' parôiflbit néceflfaire pour arrêter les en* 
treprifes d'une Cour qui n'eft forte or- 
dinairenient que de la foiblefle de$ au- 
tres. Lé peuple qui eft peuple dans 
tous les pays & dans tous les tems» 
murmura d'abprd contre une démarche 
qu'il croyoit bleffer la Religion. Des 
écrits à fa portée femés ^ propos lui 
' donnèrent facilement d'autres impref- 
fions : il devint auffi favorable au di* 
vorce qu'il lui avoit été contraire. Une 
conquête auffi importante dans les cir- 
conftances où on fe trouvôit > enhardit 
le Prince à attaquer le Clergé qui tom- 
be néceffairement quand il n'eft pas ap- 
puyé par la multitude. Peut-être Henri 
auroit-il préféré une autre voie à celle 
de la violence ; mais la plupart des £c- 
cléfiaftiques s'étoient fi ouvertement' 
déclarés pour Catherine , qu'il parut 
plus difficile de les gagner que de lei 

«battre. On avoit contr'eux des gtiefs 

fort 
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fort importans ; cependant telle étoit 
alors la force du préjuge & dé rhabi- 
tude qu'il fallut , pour ne pas échouer , 
recourir à f!ès prétextes vains & éloi- 
gnés. 

Dans le tems qu'une fuperftitiom 
prefque générale aveugloit l'Europe , 
Rome avôit uforpé les droits du Sou- 
verain en Angleterre comme dans tous 
les Etats où le Chfiftianifma s'étoit 
établi. Cette nfurpation s'étoit foute^ 
nue par les intrigues du Clergé qu'elle 
fai bit joliir de b^^auccup de privilèges , 
& d'une indépendance entière des loix 
& du Magiftrat. Les plaintes que for- 
moit quelquefois la Nation contre des 
délordres qui empcchoient le Gouver- 
nement de fe former , étoient rarement 
écoutées ; & Richard fécond étoit le 
feul Roi qui y eut fait une attention 
férièufe.Il avoit décidé avec fon Parle- 
ment- que le Pape ne pourroit plus con- 
férer aux étrangers des bénéfices va- 
TomelL O 
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cans , comme' il étoit en poiTeflion de 
le faire ; que Içs Naturels du pays.qu| 
y feroient nomihés ne tireroient plus 
de lui leurs provifioos , 9t que toutes 
les caufes Êccléfiafliques feroient ju« 
gées à l'avenir dans le Royaume* Quoi- 
que cette loi célèbre (bus le nom de 
Pramunire qui en étoit le premier mot, 
obligeât fous peine de confîfcation de 
biens , & de prifon , elle n'a voit jamais 
été obfervée. Une ancj^nne poflfeflion 
& des intérêts particuliers , la fermeté 
des M iniftres de la À^eligion & la £9!- 
bleife de plufieurs Princes peu politi- 
ques , Tufage des pays voifins de les 
, ' guerres civiles & étrangères, tout avoit 
contribué à &ire tomber dans l'oubli 
un règlement aulli néceflaire. Henri U 
fit revivre , & il fut autorifé par les 
Seigneurs & par les Communes à pour«^ 
fuivre ceux qui Tàvolent violé : Iç 
.Clergé entier fe trouva coupable. 
^Wolfey venoit d'être Légat , & tou( 
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les Ecclédaftiques du Royaume avoienc 
eu recours à lui , ou reconnu du moins 
ion autorité : c'étoit une faute , ou , fi 
l'on veut , un malheur inévuable. Le 
Cardinal étoit tout puiffant , il exerçoit 
un pouvoir qui n'étoit pas contredit , 
& fa commiffion avoit été reconnue par 
des lettres patentes & authentiques. Aux 
yeux de la raifon la plus auftere , c^euc 
été une juftification complette ; l'inté- 
rêt du Roi étoit de la trouver infuffi- 
fantç ; & il aflfeâa de la croire telle. 
Pour l'appaifer , il fiit décidé qu^on lui 
offiriroit une (bmme confidérable.Ceux 
qui furent chargés d'en dreffer l'afte , 
fe trouvèrent des Prélats courtifans qui 
y donnèrent au Prince lé titre nouveau 
& fingulier , de Proteâeur & de Chef 
fuprème de l'Egtife d' Angle terre.Cet* 
te flatterie révolta tout ce qui comptoir 
les bienféances ou la Religion pour 
quelque chofè : leur répugnance ne (iit 
pas écoutée, & ils la facrifierent , quoi- 

p ij 
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qu'avec tout le chagrin poffible , à la 
confervation'de leurs biens & de leurs 
dignités. Il n'y avoi't point d'autre par- 
ti à prendçe. Henri s'étoit fi fort entêté 
d'un honneur qui augmentoit fa puif- 
fànce , & qui le vengeoit du Pape , 
qu'on ne pcuyoiic pas efpérer de l'y 
foire renoncer volontairement , & qu'il 
paroiflbit dangereux de chercher à Ty 
contraindre. Outre que fori caraftere 
ne le porcoit pas à rien relâcher, il écoit 
aiFermî dans Tes préientions par les 
vœux ^u Parlement qui , aigri depuis 
long-tems par les hauteurs & la tyran- 
nie du Clçrgé, en voyoit diminuer le 
poids ou approcher la fin avec com- 
plaifançe* Le Prince auroit bien défiré 
que les Grandsf & les Communes euf- 
fent embrafle auflî vivement les intérêts 
de fa paflîon que ceux qui lui étoient 
communs avec l'état ; jinais la crainte 
du Peuple & des Partifans de la Reme 
les arrêtoic. Pour lever ce dernier obf-r • 
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t^cle qui paroifiToit le plus grand, des 
deux , Catherine fut de nouveau preffée 
de confentir à la diffoîution d'un ma- 
riage qui faifoit tout fon malheur. Elle 
fat auffi ferme qu'elle l'avoit toujours 
été ; & cette fermeté la fit éloigner le 
1 4. Juillet 1 5* 3 I • de la Cour où elle ne 
reiourna jamais. 

Une violence aufG marquée étoit un 
événement défagréable dont il parut à 
Pvome qu'on pou voit tirer partih Cette 
Cour qui venoit d'être dépouillée en 
Angleterre de ce qu'elle appelloit fes 
droits les plus eflentiels , si'étoit trou- 
.vée par les çirconftances hors d'état. de 
venger fon injure & de foutenir fes pré- 
tentions. Elle avoit fagemçqt jugé que 
ies foudres , à qui les nouvelles opi- 
nions avpient fait perdre une partie de 
leur force, tomberoient tout-à-fait dans 
le mépri§ s'ils ctoient employés pour 
des intérêts purement temporels. L'in- 
fortune de la Pvcine intéreffoit la Reli- 

■ Ou] 
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gion , & pouvoir affez remuer les petH 
pies pour rendre refpeftabks les cenfu- 
res dé i'Eglîfe. Dans cette efpérance f 
le Pape fomma Henri au mois de Jan-^ 
vierde l'an 15*32. d'éloigner fa Maî- 
trèfle & de reprendre fa femme , & en 
cas de défobéiflance de comparoître à 
Kome avec Anne de Boulen pour y 
répondre fbr le featidale qu'ils don- 
noientl'un 8c Tautre à la Chrétienté^ 

Cttte démarche ne fit pas fur la Na- 
tion l'imprelïîon de terreur qu^on en 
elpéroit , & elle aigrit beaucoup plus ie 
Roi qu'on ne l'aVoit craint. Pour s'en 
venger il fe fit repréfenter par fonParle- 
ment que les Annates , les provifions 
' des Bénéfices, & les difpenfes feifoient 
fortir inutilement desfommes immenfes 
du Royaume j que la mort néceflàire- 
ment prochaine de quantité de vieux 
Prélats alloit achever' de ruiner l'An- 
gleterre , fi on ne réprimoit pour tou- 
jours Ôc fans' délai les exaélions de la 
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Cour de Rome ; qu'il convenoic de 
l'obliger à expédier gratuitement des 
Bulles , ou de fe paffer de fon confeiH* 
tement pour les occafions où on étoit 
dans l'ufage 4^ le demander ; que tous 
* les Ecdéfiaftiques dévoient être non- 
ièulement déclarés déchus de leurs Bé-*. 
néfîces , mais encore traités comme 
criminels, s'ils payoient aucun de (e^ 
anciens droits au Pape ; qu'il étoit dan- 
gereux que les Evêques continuaiTènt à 
prêter ferment au S. Siège le jour de 
leur confécratîon , & que l'honneur & 
la fûrèté du Trône exigeoient qu'ils, 
ne promirent obéiiTance qu'à l'£tat 
dont ib étoient Membres j qu'il falloir 
fur-tout apprendre aux peuples prefquc 
, toujours fuperftitieux le cas qu'ils dé- 
voient faire des excommunications qui 
troubloient l'ordre, & défendre qu'oie 
y eut aucun égard , fi ce qui fe paifoit 
en occafionnoit. Les deux Chambres, 
laiflbient au Prince la liberté de négU- 
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ger ou d^érigcr en lai leplah de gmi- 
vernement qu^ elles lui avoient tracé». 
Cette déférence leur paroiflbit propre à 
ihumider Clément, & à Je forcerd'ac- 
corder aii Roi çà qù^il demandoit- 
■r Dans* les difpofitions. où ëcoit Henri , 
îlauroit été flatté d'humilier & de dé- 
pouiller la Cour de Rome. Des voix 
q4ii venoiçHt de fe faire çpteudre ea 
faveur ,de Catherine dans le Parlement 
& patmi la multitude , \t firent apper- 
cevoir du danger qu'il pouvoit y avoir 
îi prendre une réfoiutlon violenteXette 
conûdérarion le détermina i fufpendre 
les coups terribles auxquels.il étoit au- 
torifé. Il efpéfa qu'il fuffiroit de laif- 
fer agir la crainte ; & que le S.. Siège 
ab'andonheroit le décret d'un de fes 
Pontifes, plutôt que de hafàder fa do- 
mination. Le Pape qui démêla ces 
vues , feignit pour les fortifier , une 
peur que peut-être il n'avoit pas : il 
empêcfaoit par cette rufe un éclat fii- 



nefte , &fe ménageoit du tems & des 
reflburces pour ramènera la raifon uii 
Princa fécjuit & inconflfcnt. Le point 
important & difficile dtoit de le renga- 
ger dans des négociations longues & 
compliquées : on en vint à bout de la 
manière que nous l'allonsdire, 

Edouard Karnes , envoyé à Rome . 
au mois de Février avec le caraélere , 
jufqu^alors inconnu , à^Excufhteur de 
Henri ,• mais fans procuration ni letr 
très de créance , y avoit trouve les Mi- 
niftres d'Angleterre, fans conlidéra- 
tion & prefque fans amis. Il avoit vi- 
vement travaillé à s'en procurer, & y 
avoit aflez réuffi pour caufcr de la ja- 
loufie aux Impériaux, Encouragé par 
ce premier fuccès , il avoit foutenu con- 
tr'eux que le Roi fon maître ne devait 
pas ctre cité hors de fon Royaume y St 
qu'on ne pouvoit pas lui refaf^r des 
Commiiïairesqui jugeaflent fon procès 
dans fcs' Etats. Cette queftion agitée 
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tîons. Comme ce nouveau projet ne 
âevoit pas être tlu goûfc^^n Prince 
impatient naturell'emtent , & livré de- 
puis long-'tems à une^paflioîi violente , 
îe Roi- de France fut prié de Tappuyer 
de tout fon crédit. 

François L avoit été-' jufqu'alors 
pour le divorce. Si des râïfons de bien- 
féance ou de politique Tavoient quel- 
quefois réduit '/à diflimiiler fes fenti- 
mens , elles ne les avoient jamais chan- 
gés. Sa haine pour Charles-Quint , 
fon attachement pour Henri , & ce 
qu^il croyoit le bien de fon Royaume , 
ravoient empêché de voir les inconvé- 
niens ou IMnjuftice du parti qu'il em- . 
brafîbit ; & il Tavoit toujours fqutenu 
ouvertement ou en^fecret , par fes con- 
feils ou par fes amis. Quoique le Pape 
eut fuivi avec plus d'attention que per- 
sonne ces démarches, il ne défefpéra 
pas de gagner un Prince qu'il favoit 
franc , généreux & facile. L'étude pR> 
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fcade qu'il avoit faite des lipmiïws lui 
avoit appris que la confiance devoir 
prefque néceffairement féduire un tel 
cara^ere , & il Temploya. On peut 
conjeélurer avec vraifemblance qu'il 
auroitr<fufi>fans" lés nouveaux obfta- 
clés que la fitu^tion de TEurope lut 
oppofa. ■ , 

La guerre qui tiivifoit les Turcs & 
ia Maifon d'Autriche , ne paroifîbit 
plus auflî vive qu'elle l'avoit ét^ autre- 
fois. Il fe répandoit ftieme uq bruit 
confus que les deux Puiflances alloienD 
convenir ou étoient convenues d'une 
trêve que Charles - Quint fe propofoit 
de rendre fatale à fes voifins & à fes 
ennemis. Ce péril menaçoit fur -tout 
l'Allemagne» qui avoit déjà perdu une 
partie de fa liberté , & qie fes diffen- 
fions mettoicnt. hors d'état de défendre 
l'autre. Son Chef pouvoit ^ dévoie 
^tre naturellement tenté de s'emparer , 
ibus prétexte de, religion, de tous les 



^ ^ 



Etatslie TEmpire qui feroîent à fa hien^ 
leance » ou qu'il jugeroit néceffàires à 
l'exécution de fes grands defieins. Ce 
qu'il avoitofé pour Êiire élire Rondes 
Romains Ferdinand fon frère , ne pèt^ 
mectoic pas d'efpérer beaucC>up de mo- 
dération , ni un grand refpeél pour les 
droits du Corps Germanique. 
. Les Roisd*Angleterre & dp France 
qui fentôieQt les fuites funefies que 
poiirfoit avoir pour eux Fagrandiflê- 
ment de leur ennemi , fç propofèreat 
dp l'empêcher* Pour convenir èes 
moyens qu'ils employeroient , ils evt^ 
rent une entrevue entre Cakis & Boa- 
ïogne au mois d'Oélohfe. Le réfbltat 
des conférences fut qu'ils formeroient 
€(M)jointemeitt une armée de quatre* 
vbgt mille hommes pour arrêter ks 
progrès des Turcs. Ce mot, qui n'étoit 
ique pour le peuple y n'empêcboit pas 
que de^ forces^ fi confidérables ne Âf- 
fent defiifiées: à donner & ne dQmiaf:: 
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ûnt en efièt de l'inquiétude à l'Ëmpe- 
reiur , de la confiance à Soliman ^ da 
courage aux Italiens & aux Allemands, 
de la confidération aux deux Princes 
qui les dévoient fournir. Si François 
«ut fuivi dans ces circoaftances les ia- 
finuacions de la Cojiir de Rome^ & coor 
damné la paflîon de Henri , la défian- 
ce fe feroit bien-tôt mife entr'eux, on 
du moins la confiance n'auroit pas été 
aufli entière qu'elle devoit Tétre. Pow 
farter jufqu'à des foupçons que quel^ 
ques démarches antérieures auroienc 
pu £dre naître , il pre& (on Allié de 
fe paffer de la difpenfe du Pape , & 
d'époufer fans délai une femme aima- 
ble , qui étoit devenue néceilaire à &m 
ix>nheur« Ce confift pouvoir avoir un 
autre avantage. Il devoit naturellemenc* 
fixer dans ks intérêts de la France 
Anne de Boulen qui avoir fuivi Ion 
Amant avec le titre de Marquife de 
femltfok 9 & qm écoit témoîa du zèle 



.ns refprit de 

- ^ '^', des railons de 

^ ' -^^ " illut commencef 

zS/^*. ^ -AGS réflexions qu'il 

^^ faites ; & il deman- 

''^^^ en vertu duquel oa 

^ aftances furent quelque 

, qu'on défefpéroit pref- 
liirmonter. La grandeur da 
.'il faifoit à fon Souverain le 
ig.fin avec tant de force qu'il 
parut perfuadé qu'on ne le trom- 
pas : il donna la bcnédiâion nup-^ 
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Cet événement, quelque décifif qu'il 
mt , ne changea rien aux négociations 
i^u'oQ fuivoic à Rome. Les Agens de 
Henri continuèrent à demander que 
puifque Taf&ire du divorce regardoit la 
fucceilion à la Couronne , elle fiit ju- 
gée en Angleterre & félon lesloix du 
Royaume. Ils abandonnèrent, après les 

plus preifantes fdUicitations , des vûes^ 
T^rwIL P. 
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qu'on moncraic pour fon élévation* 
Kl le ne fut ditFérce que fort p<M de 
, teras, Henri flatté âcs éloges qu'une 
Cour fpirituelle Se galante venoit de 
prodiguer à lîi MaîtreiTe , &: encoura- 
gé par l'approbation qu'un Prince puiC- 
lant & célèbre donnoit aux vues qu'il 
avoit fur elle , fe hâta ^e repaifer la 
mer , pour mettre iîn à fes irréfolu- 
tions. Selon l'opinion la plus généra- 
le &c la mieux fondée, le 14 de No- 
vembre fut choifi pour faire le ma- 
riage. 

Roland Lée , alors fimpîe Prêtre f 
& depuis Evoque de Lichefîeld , fut 
le Miniftre dont on fe fervit. Le Roi 
l'a voit préparai de loin à cette complai- 
{ance, en lui coÉiant , comme fans 
deffcin , que le Pape lui avoit permis 
d^abandonner Catherine & de prendre 
une autre femme , pourvu que ce fitt 
ïans fcandale & fans témoins. Ce dif- 

cours avoit été tenu fi naturellement; 

qu'il 
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<ju'il ù'étoit pas tombé dans Te^rit de 
Lée, qu'il put y avoir dcsraifons de 
s'en d^et.. Lorfqu'il fallut commencef 
la cérémpaie , il fît des réflexions qu'il 
yi'avoit pas. encore faites ; & il dema^i- 
da à voir l'Afte en vertu duquel oa 
agifibit* Ses inllances furent quelque 
tems fi vives , qu'on défefpéroit pref^ 
que de les furmonter, La grandeur de 
l'injure qu'il faifoit à fon Souverain le 
frappa à l^.fin avec tant de force qu'il 
f^t ou par^tperfuadé qu'on ne le trom- 
poit pas : il donna la bénédiélion nup» 
tiale. ; 

Cet événement, quelque décifif qu'il 
fut , ne changqa rien aux négxx:iations 
/(Ju'oQ fuivôit à Rome. Les Agens de 
Henri coçtiiiuerent à <iemaqder que 
puifque l'^f&ire du divorce regardoit la 
fuccelfion ;à là Couronne * elle fut ju- 
gée en Angleterre & félon les'loix du' • 
Royaume. lis abandonnèrent^ après les 

{>lus preilàntes fôllicitations , des vûcs^ 
Tome II. " P 
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qu'ils défefpérere&t de &ire réuflîr ^ et 
ft borner^t k obtenir qu'on rjsmettroit 
la décifion du procès à (^tre Com*. 
iniffair^, doBt le premier fêroit tRMn-'»^ 
mé par Henri, le fécond paf la Reinej 
le troifiéme par FrançcMs I. & le quar 
triéme fefoit l'Archevêque de Cantor-* 
bery. Dans ce nouveau fiftème, Ca- 
therine devoir conlèrver la liberté d'ap« 
peller de la Sentence qui feroit rendue» 
& trois Arbitres qui pronoiKeroient dé^. 
iininvement & dans un lieu neutre : 
Tun devoitêtre Anglois, l'autre Fran* 
çois, ôc le dernier du choix du Pa|>et 
La Cour de Ix>ndf es, que le tems & les 
occafiofisavoient inftruite , étoit très* 
convaincue de ^inutilité de ces àé^ 
marches ; mais ç'eft pour cela même 
qu'elle lès laiiToit &ire par fes. Mini(^ 
très. Son projet étoit d'amufer CIé« 
^ ment , jttfi}u'à ce qu'elle Je fUt mife en 
état de tout finir fans lui dC/à fon infçu. 
Une groflêfle qu'il n'étoit plus poifible 



de cacher , d^angea le pian qui avoie 
éîé form^.On fat forcé en Avril i f J J* 
de tendre public le mariage d'Anne 
de Boulen , Urant qu'on eut ph décla-; 
rer nul Celui de Catherine» Ce detnief 

« 

ëvénement qui' dans l'ordre des chofes,' 
auroit dft précéder l'autre , 8c qui lui 
lut poftérieur d'un mois , eft fi impor*, 
tant danâ l'hiftoire que nous écrivons ^ 
qu'il nous pai^oît convenable : de faire 
connoître à fonds le Prélat qui le di^ 
rigea. ^ 

Cet homme célèbre fut Thomas Cfan-r 
itier. ,Un mariage qui le fit chàiTer de 
f Univerfité de Cambrige cA il enfei-; 
gnoit f aVcAt trommencé à lé &tre con-*; 
nôîtré ;*& l'a£àire du divorce fixa toud 
les yeux fuf lui. Il fut le premier qui 
écrivit étt" ïfyo. pour l'aj)pmrer. Soit 
Livre, beaucoup plus hardi qu'aucun 
Théologleii lî'àuroit ofé alors le fidre ^ 
lui donna une très-grande câébrité ^ 

& lui âfllbra U &veur du Roi/ Ces deux 

Pi] 
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avairtagesfiwt précieux pour au hom^ 
me de fcm.çara^ere , focent Jfuivis d'ttt- 
ne commiiS^ii de cpn6âhte:quipFépa* 
^oit vifihlemciitibaéléY^rion. On Teur 
voya à Rome pour y difpôfer les ef* 
prlts à ai^i6>uver un jour les fantaifies 
de Henri. > Tout ce qu'il nùt d'adreffe 
danscetft ^négociation fètperdu pouf 
fpn Maître : m^is il réuffit ^ bien pour 
lui-çaêtpe ^ qu'il effaça .prefqu'entiere*, 
ment |e$- iinipreffions tp^t-à-&it mau*, 
vaifes , que fa conduite & fes ouvrages 
avoieîitiàQnnées de fa p<^oiine& de fa 
loi. Ilpi6tit d'Italie pouf.rpUer fuivre; 
lès vûie$.; etk Allemagne > «oà ; quoique 
Prêtte» iîifelmaria aveç;]a;fœur d'O- 
fianJjreiiMîwftre fàme\J^)p2g':fips varia-5 
êons.&Tp^arr feS foreurs, (lies, Ecrivains 
paf^bnnéStqui/tépandireijHrdaQS la fui*- 
te qu'ôH'î'^vc^it; forcé à l'ëptoufér^ par-{ 
ce' qu'il' l'aVQit'féduite j • n'a|^uyere«' 
d'auci|£ij0|^^iroaleuraccij^iqn> 8c n'y 
Wenrp^s.môme de la .ygi^blan^ei 
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Cranmer > qui dans le cœur ccok Li>- 

tfaérieft , pouvoir, bien formet Cecrete-^ 

snenc des noeuds qui dans fès principes 

nfavoient rieiLde criminel ; mais fa po>- 

Ikique étx)it; tropfuivie pour qu'il s'exr 

poiUt légéremdnc à* des. éclats^ .'q»ii pou^ 

voient rainer en un inftant tous fes pro-^ 

jets d'agraiidifïeinent. Son imprvidenr 

ce eut été dj'autànt plus grs^Dîda qu'il 

vbyoit s'approcher Iç tems oîi il feroit 

le maître de fe livrer impunément à 

tous les goûts qu^il pourroit avoir. La 

mort de i'ilkflre & fage Warba^n; 

Archevéque^de^Gantorberi , arrivée le 

as Août I y 3 2, hâta cet inftant (î dér 

firé. On fit à Cranmer l'injure & la 

}uilicedepenfer que fesprincipes moins 

£xes & moins aufleres que ceux du verr 

tueux Prélat dont on venoit d'être dé- 

barraifé, fe plieroient aifément à tout ce 

qu'on exiger(rit,& cette flétriffante opip 

jiioo qu'on avoit de lui , le. plaça fur le 

furcmier fiége d'Angleterre.;., S'il eu: 

F uj 
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Tral j comme l'ont écrii&s Panégyrâ^ 
tes 9 qu'il fe fit prefler pour, y monter > 
ce ne fiit qu'une apparence de vertu 
que les aâions qui Tavoieitt précédée 
pouvoient (aire paroitre fufpeâe , & 
■que les baifefles qui la fiiivirent rendi* 
rent méprifable. EIn efièt 9 il h'eut pat 
plutôt reçu fes Bulles > qu'il fe fitfàcrer 
le 15 Mars 1^33 , & qu'il prêta k 
ferment de fidélité qu'on fàUbit aaPa-^. 
pe depuis plufieuis fiecles*. Comme 
cette 'démarche ne pouvoit fe coodlter 
di avec ia doéfarine » ni avec la. con-^ 
duite qu'il alloit tenir » il crut &aver 
aux yeux du public la honte de k coft- 
cradi(^ion par une proteftadcm qui de- 
voit naturellement la faire remarquer 
ilavantage. Les ménagemenslui paru* 
rent bien^tôt onéreux ou inutiles; & il 
devint fans referve & publiquemeiu: k 
minijflre des paffions de Henri» 

Ce rôle y quelque honteux qu'il fiit 
<a lui- mette ^ écoit 11 naturel aa aou* 



Irel Archevêque , qu'il le commença 

fans honte & fans ménagement peu de 

jours après la cérémonie de fan facre«r 

Par fes follicitations &: peut - être fes* 

intriguer j it amena le Qergé qui étoit 

alors aflémblé pour prononcer fur l'afr 

fairfe du divorce , à ud jugement tel 

qu'on le fimbaitoit. L'ambition , U 

crainte» &:>la conviétion y avoient , il 

cft ytdiy aflèz difpofé k^ plupart dei 

Men^bresde ce Corps puifi&nt. Cepai«- 

dant fi nh e^rit fouple& ardent en mê- 

me-cerat ne leur eût .communiqué foa. 

mouveiâetit, les fuârages n'auipient été 

m auifi promptement donnés , ni auffi: 

unAiimes; Cette décifion annonça auK 

efyrns attemils &: clair r voyans ce qux 

arriveroit; Cranmer s'en fervit ou ûtk 

abufa 9 pour déclarer nul le mariage* 

de Henri & de Catherine.^ Le refus que 

fit la Reine de le reconnôi tre pourjuge^ 

ni laprécaution qu'avoit prife le Pape 

de fe iréfetver à hû feuL la connoiââncet 

ûi|^ 



dé ce grand procès ne retardèrent pa* 
d'un inftant la Semence : elk fiit ren- 
due le 23 de Mai. 

Six jours après Anne de Boulen 
arriva de Granevich à Ldondresdana 
nne barque peinte galamment & pré- 
cédée ou fiiivie de cent -vingt autres 
remplies de ce que le Royauioé avoic 
pu- fournir de meilleurs inflrmnens » & 
la Cour de perfonnés plus cQnfidérar 
blés, EUe defcendic avec faillite à la 
Tour oh elle fut reçue au bruit de l'ar- 
tillerie. On la fit repoTer un jour , Si 
le fuivant elle alla au Palais, de Wkte- 
fiai en habits royaux , & portée dans 
une litière de fatin blanc toute ouNr- 
te.Une compagnie de NégociansFran- 
çois vêtus magnifiquement & montés 
iiir des chevaux de prix , marcboient 
deyaHit la Princefle. On vovoh autour 
d'elle Milord^Guillaume & le Duc de 
Sufïblc, dont Vun faifoit Foffice de 
Grand Maréchal > & Tautre cdw (fe 
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îGonnétable. Apres eux venoient dou- 
te Dames vêtues de drap d'ôr & dôn« 
les haquenées étoient caparaffonmées 
de la même étojfFe. Un chariot magni- 
flquemenc orné portoit la vieille Du-* 
cheflfe de Norfolc & la Comtefle de 
-Vilfchire, mère de la nouvelle Reine» 
Il étoit fuivi d'un grand nombre dfe' 
3Deitioifèlles à cheval parées avec goûtj 
& de trois ' autres chariots remplis par 
de jeunesperfonnes qui n'avoient d'a- 
vantagé fur les premières que celui que 
donne le • rang ou la Êiveur. Les Amr 
bafladeùrs de France & de Vehife acr 
compagnes de TArchevcque de Can^ 
torbery , & du grand Chancelier grot 
(iflbient un "fi beau cortège. Plus de 
trois cens Gentilshommes fermoient 
cette marche dont Féclat éroit alterna- 
tivement relevé par des arcs de triom- 
phe , des infcriptions ingénieufes , & 
■ des fpeftacles répandus pour amufer le 
peuple. Lie jour fuivant qui étoit nu 
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Dimanche , Anne ferendit à pied p:^ 
qu'à TEglifc oà elle devoît être cou- 
ronnée ; & elle fut ferviè félon Ùl di-*^ 
gnité dans le fomptueux repas qui ilii-*^ 
vit cette aiigufte cérémonie» ^Lafète 
fut terminée par un tournois de feize 
Chevaliers divifés en deux quadrilles r 
1!^ firere du Duc de Norfolc & Milord 
Careu qui les menoient rompirent leurs 
lances avec une adrefie (ingùliere* 
Pour qu'il ne manquât rien k la fatis* 
&â:ion de la nouvelle Reine , il fut dé» 
fendu à Catherine de prendre » & i^ 
la Nation de lui dcMiner d'autre dtre 
que celui de Princejfe Douairière de , 
Galles. 

Le Pape reçut avec un chagrin vio-^ 
lent & un dépit fenfible la nouvelle de 
ce qui venoit de fe paflèr en Angle- 
ttrre. Il vit dans le jugement même 
iine injuftice qui le dépeuilloit des 
tSroitsde fon fiége ; & dans l'éclat qui 
i'avoit fuivij un deflèin marqué de Je 
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mortifier. ^Plus jaloux , comme prefque 
tous les hommes, de cef qui regardbit ' 
fa perfonncj que de ce qui regardoit^ 
fa place, il fe livrai d'abord à Tefpé- 
rance d'une vengeance entière , & ne 
fut ramené à fes vrais intérêts ,' & à des 
vues raifonnables & pacifiques , qu'a- 
près plufieurs jours. Comme cette dif- 
pofîtiqn étoit l'ouvrage des Miniftres 
de France, elle fut combattue avec une 
violence & une opiniâtreté esctrème 
par les parcifàns de l'Empereur. iLes 
.Cardinaux de ^ette faâion parloient 
avec d'autant^ plus de hauteur , qu'ils 
avoient annoncé -ce qui vehoit d'arri*- 
ver; & que leur prédiftion qui avoir 
paffé jufqu'alors pour l'cfFet de leur 
paflîon étoit attribuée depuis l'événe- 
ment par le public à la fupériorité de 
leurs lumières. Une prévention aufïî 
générale les rendoit plus maîtres dans 
Rome que Clément lui-même. Ils abu- 
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ferent de. Tafcendant que les cîrconfr 

tances leur donnoîent (ur lui pour lui 

arracher une Bulle qui excommuRÎoit 

Henri &, Anne de Boulen y s'ils ne fe 

quittoient' avant la fin de Septembre* 

Ce teràie , par les foins du Cardiqal de 

Tournon , fut prolongé d'un moisi 

délai court , mais fuffifant pour gagner 

Fentrevue de Marieille , fur laquelle les 

amis de Henri, comptoient beaucoiip. 

Cette Ville avoir été cboifîe pour 

être le théâtre du mariage du Du): 

d'Orléans avec Catherine de Médicis , 

union extraordinaire qui exerçoit de? 

puis deux ans les Politiques > & qu'ils 

avoîent regardée ta plupart comme un 

projet des plus chimériques qui euflent 

jamais été formés, L'Europe ne pour 

voit fe perfuader que François qui avoir 

de la hauteur dans l'ame donnât à fon 

fecond fils une époufe dont l'origine 

écoit récente > & qui étoit nièce d'uQ 
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iTontifè qu'il n'aimôlt ni n'efiknoic^ 
L'Empereur iuî - même qui écoit né 
foupçonneux , qui s'endormoit rare- 
ment fur fcfi intérêts, & dont le défaut 
était de prendre des précautions ex-^, 
ceffives, trouvoit fi peu de vraifem-, 
blànce. dans cette allianc^, qu'il ne £c 
aucune démarche pour la traverfer* 
. Quoiqu'une féçùrité auffi entière ne 
fiit pas blâmée dans le tems, peut-être 
avec plus de pénétt-ation ou de réflexion 
, (eroit-on parvenu à foupçonner qu'un 
Prince qui'avoii: beaucoup de foiblef-/ 
(es-, étoit capable dé pouiîèr fa p^fliort 
^ur le Milanès jufqu'à s'abaiiTer à tout . 
pour le recouvttr, & que Clément 
PQuvoit être tenti^ ide lui en faciliter la 
conquête pour donner de riUufiration 

2 15 maifon. Tek, furent les deux înté- 

- . » . < 

oftts qui àvoient donné l'idée du ma- 
nage, qui avoient furmonté les obfta- 
cles qui s'y oppofçient , & qui, k ^z 
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venc condur4 à MàrftUle dans Itmoh 

. * lés Annules d^Aquitaitif jtrot» ont toft^ 
fervé le fou venir d*une plaifànterie qui fit Ta- 
mulèmeét des deux ÇourSé Nous Talion* 
tapporter dans les termes de TAuteur coà- 
temporain» ''A cette vuedu P^pc & da 
>; Rolv où touvle lâng de Fratice étoit , k 
^/piiifi,eurs. Princes 6c Seigneurs^ & suffi bi 
^y Royne de France Ôc û fuite, fut feit j com- 
^^ me le commun bruit étqit> un joyeux tout 
y, digne de mémoire à tioîs Dames de la 
y^ Royne > vertueufeij chaftes ^ deyfces., 
^, C'eft que ces trois bonnes Dames ; qui^ 
>, étoicht veufves, de petite complexTon > éc 
y, ibuveitt malades # yplitmient avoîp peimif»' 
)^ Gon du Pape de pouvoir manger d^ la chair 
,, les jôiirs prohibes ^ fit pour ce impétret dû 
,i Pa^e , en feyf ent Reqvefte à Monfiem te 
), Duc (PAlbaoye. Ton .^che parent ». (gà, 
5, leur eif fcît prom'eflî?^ ,& les feit venir au- 
pj logis du Pape en cette tipérance* Le D6é 
^y d'AJl^anye fbft ËifiiiUejF d^s ^i^s veufves # 

" 99 V^^ donner quelque paflb'-temps au Pap& 
\, & aU Roi, dit au Pape : Père faint, il y 2 

y^ftixMs.jbimés Dames qui font veufves #fti 
*^ eA%e de porter enfen^s j'eftimc qu'elles 
^tjbîent tentées de la chair , parce qu'eues* 
^ m'cint-ptiéde VOUS' hki /requefl^ ite "^^ 



Un événement aufli inefpéré & aulfî 
lieuteux deyoit naturellement plongef 

j9 voir àyoir approthement d'homme hortf 
.,. mariage > ii& quant elles en feront pref- 
>, fêesé Comment > dit le Pape , mon Covl'* 
99 fin , ce lèroit contre le commandement de 
„ Dieu dpnt fc ne puis dilpenfer ! Je vout 
^ prie > Père &int > les ouïr parler > & leut 
9^ faire cette remontrance j à quoi s'accorda. 
„ Si entrèrent les dites Dames en la fàlle oik 
„ étoit le Pape^ & après s*étre jetteesde ge-» 
^ noux devant lui > & baifé (es pieds > l'une 
,, d'elles lui dit : Père faint , nous avons prié 
M. d* Albanie vous faire une Requefte pour 
nous» 8c vous remontrer nos aages » fragi- 
lité , & petites complexions* Mes filles , 
^^ leur dit le Pape, la Requefle n'eft raifon- 
,9 nable ; car ce (èroit contre le commande-^ 
,, ment de Dieu. Les dites veufves ignorant 
^y le propos que ledit Duc d'Albanye lui 
,, avoir tenu y lui répondirent : Père (àint, 
vous plaifè nous donner congé trois fois 
la (emaine pour le moins en Carèmè , Se 
uns (candale* Comment ! dit le Pape , de 
^, vous^ermettre le péché de luxure ; je me 
,, damnerois ; auflî je ne le fçaurois faire. . 
^^ Lefdites Dames entendirent incontinent 
^; qu'il y avoit de la raillerie > & lui dit une 
^ d'icelles : nous demandons congé de man- 
99 ger de la chair feulement es jours prohibés* 
^, Et le Duc d*|Albanye leur dit : je penfois , 
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le Pape dans une efpece d'ivreflè qui 
le difpoferoit à tout accorder» Ceut 
qui penfoient ainfi avoient preflfé Hen- 
ri de profiter pour finir l'affaire du di-^ ' 
vorce d'une conjonéfaire qui pouvoit 
paroîtire di^cifive , & Tavoient détermi- 
né à envoyer des AmbaiTadeurs. On a 
conjeéhiré que leurs foins auroient 
réuili , fi le Prince accoutumé à pf eo" 
dre de fauffes mefures comme tous les 
hommes qui font dominés par des paf- 
fions violentes , n'ayoit négligé de leuc 

■ 

„ Mefilames , que ce fut chair vive. Le t^ape 
y, entendit le pafTe-teinps • & fèprint à (oubA 
^, rire » Ji(ànt au Duc d'Aibanye : mon Con«* 
„ (in 1 vous avez fait rougir ces Dames-la , 
p, la Royne n*en fera pas contente quand elle 
,, le (çaura. Le Roy j la Royne & les Princes 
), (curent incontinent cette, coinédie qui fut 
», trouvée bonne. ,, Brantôme a raconté le 
même fait , & voici comment il finît : L*oA 
in*a nommé les trois Dames ,, Madame de 
Château-Briant , Madame c^e Cliâtillon , & 
Madame la Baillive de Cacn , toutes très- 
honnêtes Dames. Je tiens c« conte des an- 
ciens de la Cour, 

donner 
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âonner des pouvoirs^ Une inan:entJion 
auffi marquée ofFenfa également Clé-^ 
ment qui laiflà éclater fon indignation; 
& François qui cacha la Tienne pour 
ne pas fe mettre hors d'état d'être utile 
à un Allié qu'il fervoit par goût & par 
intérêt. Cette modération en infpira 
au Pape » & le fit confentir à attendre 
en Provence le retour d'un Courier 
qu'on lit partir pour l'Angleterre. La 
Cour de Londres qui n'avoit jamais eu 
des principes trop £xes , & qui par une 
fatalité pretque inféparable de certain 
nés afiàires , ne fe conduifôit plus que 
par humeur ou par dépit , ne profita 
pas des ouvertures qu'on lui faiCoit. 
Soit qu'elle (é trouvât humiliée par la 
çondeicendance de la Cour de Rome » 
ou par les bons offices de celle de Fran- 
ce > elle fe refufà à un accommodement 
qu'elle avoit follicité très - vivement* 
Un procédé fi bifarre fut accompagné 
de tout ce qul.étoit capable de le ren«' 
" Tomelh Q 
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dreodieax* Les Miniftres Anglois qu! 
étoient à JMbirfeiUe , furent chargés 
d'appeller au lueur Concile de tout ce 
qui avoit été fait par le Pape ; &c ils 
exécutèrent leurs ordres , fans les avoir 
communiqués au Prince généreux i8c 
facile dont leur Maître avoit employé 
Ja médiation. Cette conduite étoit trop 
extraordinaire pour qu'on n'y cherchât 
pas du myftere. Des politiques plus ra- 
fines que profonds ^ prétendirent que 
Henri y avK»t été pouffé par des impul* 
fions étrangères Qc artifkieixfes. Fran-*. 
çois fur qui tomboient les ibupçons i 
les diffipaf fans peine ; mais il étoit plus 
Sicile de ramener des imaginations éga-? 
fées 9 que d'adoucir le cœur ulcéré 
d'un fouverain Pontife qui avoit été 
outragé. Clément repm la route d'Ita- 
lie, au défefpoir del'ai&ont qu'il avoit 
reçu , & très^terminë à s'eh venger. 
S'il y avoit un moyen de prévenir 
kt fukes d'un^Teflwtimenc £ vif » c'é^ 
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tlft>it une diligence extrême , & le Roi 

ée France la fit. Il envoya en Angle* 

terre fans perdre de tcms, PEvêque de 

Paris du Bellay. Ce Prélat qui jôïgnoic 

à beaucoup d'efprit le talent des aj9&i- 

res, au goût des lettres la fcience de U 

Cour ; à la cbnnoiflance générale des 

Iiommes la connoiffance intime da 

caraftere de Henri , profita fi bien de 

i'afcendant que lui donnoient ces avan« 

rages fur un Prince inquiet , extrême 

& irréfolu , qu'il parvint à lui faire fou- 

haiter qu'on put renoUer des négocia-, 

tions avec le Pape. Une commiflîon 

auifi délicate étoit fi vifiblement au- 

deffiis du talent des Minières Ânglois 

les plus délies , qu'on lui fit les plus 

vives ihftances pour qu'il s'en chargeât 

lui-mèmé. L'ambition de réullir dans 

une chofe très-difficile le détermina k 

ce qu'on fouhaitoît de lui. Il partit pour 

JRome en Décembre , fans être arrêté 

m par les rigueurs de la faifon , ni par 

Qij 
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la cnûote que pouvoient lui donner les 
variations dont ilétoit témoin^ d'être 
un jour révoqué bu défavoué. 

Le fuccès des démarches qu'il fk 
lians les deux premiers mois de i J 3 4 f 
con;opitement avec TEvêque de Ma-, 
con , leur parut à tous deux fi grand , 
qu'ils fe crurent prefqu^aflurés d*une 
décifion favorable. Cette pérfuafion les 
détermina à preifer un jugement qu'ils 
croyoient devoir rendre la tranquillité 
à Henri & à TEglife. Avec moins de 
préfomption ils feroient entrés en dé-; 
fiance de la fécurité du parti contraire , 
& n'auroientv.pas attribué à fon aveu- 
glement ce qui écoit une fuite néceflàire 
de la conooii&nce de fe^ forces. Le 
Pape qui voyoit leur erreur , àuroit pu 
les défabufer. Nous foupçonnons qu'il 
ne le fit pas , parce qu'il étoit las avec 
toute l'Europe d'un démêlé qui duroit 
depuis fept ans, & qu'il regardoit com- 
me un grand bqnheur d'être iforcé ea 
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quelcjue manière de le terminer. Un 
autre avantage qui devoit le frapper 
beaucoup , c'eft qu'en prenant ce parti 
il paroiflbit ne fuivre que les impreC- 
fioîis de la France , comphifance ap- 
parente qui ôtoit à cette Couronne le 
prétexte de faire un éclat , & la met- 
toit dans une efpece de néceflîté d'a- 
bandonner les intérêts de l'Angleterre.. 
Quoiqu'il en foit de ces conjeftures > 
Clément affembla fon conCftoire le 2^ 
de Mars.De vingt-deux Cardinaux qui 
le compofoient tous , excepté trois , fe 
déclarèrent contre le divorcq. Leur dé- 
cifion fut fuivie d'une Sentence qui 
caffoit le mariage de Henri avec Anne 
de Boulen , & qui obligeoit le Prince 
à reprendrç Catherine fous peine d'ex- 
communication pour lui f 6c d'interdit 
pour fon Royaume*^ 
. La plupart des Hiftoriens racontent 
cet événement malheureux d'une autre 

manière» Ils prétendent que le Pape 

/^ •• • 



gagné par les Négociateurs Fran^oî^ } 
conferttoit à laiffet juger raifaîre du di- 
torce à Cambray par des Juges qui ne 
feroieiit pas fufpefts au Roi d'Angle- 
terre ; qu'il y avoit lieu de croire qu'on 
étoit convenu de ce qui y feroit déci- 
dé , & qu'on avoh trouvé un tempé- 
ramment qui , fans trop traverfer la paf* 
fîon de Henri , mettoit à couvert les 
droits & là gloire du S. Siège; que 
pour aflûref l'exécution d'un arrange- 
ment qui avoit coûté tant de Coins Se 
ic travaux , il avoit paru néceflaire de 
lier par écrit la Cour de Londres dont 
h politique étoit devenue incertaine & 
la (bi chancelante ; que du Bellay qui 
voyoit augmenter fes efpéranceis par 
cette précaution Tavoit trouvée fort 
fage , & qu'il avoit agi vivement & 
fmcérement pour obtenir de Henri l'en-» 
gagement qu'on exigeoit ; que cet en- 
gagement n'avoit pas été porté i Rome 
dans le tems marqué^ 6c que les Impé^ 
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ttaux avoiçor profité du retardement 
pour déterminer Clément à lancçr les 
foudries de FEglilè , f^ns accorder un 
délai de (îx jours qu'on demandoit ; 
que le Courier étoit arrivé deux joun^ 
après le jugement avec des nouvelles 
favorables ; mais que les Cardinaux 
dévoués à Charles- Quint avoient em-^ 
péché qu'on he revint fur la démarche . 
qui avoit été ffite. 

Quoique ce dernier récit fondé fur 
Taftorité de Martin du Bellay , Ecri- 
vain exad 5 contemporain & profonde*- > 
ment inftruit, foit prefque générale- 
ment adopté ; nous ne balançons pas 
Â lui préférer l'autre. Il eft tiré des 
lettres des Evêques de Paris & de Ma- 
çon à François I. Ces deux Négocia- 
teurs y paroiflent fi honteux d'avoir 
mal connu la difpofition des efprits , fie 
d'être en quelque manière la principale 
caufe d'un malheur irréparable , qu'ils 

n'auroient paa manqué de faifir l'anect 

Qmj 
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dote du Courier , fi eUe dk eu quelque 
fondement» Leur (ilence fur an lait ink- 
portant qui pouvoit les juflifier ^ dimi- ' 
nuer du moins leur faute, peut , fi nous 
ne nous abufons^ , paiTér pour une dé- 
monftration de fa (auflêté. Après tout> 
dans quelque efptit & de quelque ma- 
nière que cet événement eût été con* 
duit y il ne décida de rien , puifque tout 
ce qui paiTa pour en être la fuite ^ Ta- 
Yoit précédé. La fentence d'excommu- 
nication ne fut portée que le 2| Afprs» 
& le Parlement a voit fait le 14 du mê- 
me mois une loi qui défèndoit de re- 
connoître l'autorité du S. Siège. 

Quelque fipiple que foit ce cakul > 
la plupart des Hiftoriens ne l'ont pas 
fait, & ils ont écrit que le jugement 
Tendu à Rome en faveur de Catherine, 
avoir perdu la Religion en Angleterre^ 
Ce qui les a trompé , c'eft qu'ils n'ont 
pu fe perfuader que Henri ait pu pren- 
dre un parti violent» fans avoir vu fi la 
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dédfîon ^a'i) follicitoit depuis fi k>ng* 
tems liû feroit contraire ou (àvorable* 
Pkis de pénétration ou de reflexion les 
auroit convaincus que le Roi avoir 
voulu tout à la fois faire approuver fon 
divorce par Clément , & fe fouilratre 
à fbn obéiâance , & qu'il crsyoit avoir 
pris fes mefures pour fe procurer ces 
deux avantages dans le même tems. Le 
premier de ces projets échoua , comme 
nous l'avons dit : mais le fécond réu(Ct 
malheureufement. Henri recueillit le 
fruit d'une politique profonde & fuivie, 
qu'il avoit eu la force de laiffer regar- 
der jufqu'alors , comme un excès d'em- 
portement. Depuis quatre ans qu'il 
préparoit fa vengeance , il l'avoit beau- 
coup avancée , en accoutumant infen- 
fiblement fes Sujets à un mépris extrê- 
me pour le Pape : elle fe trouva prête 
lorfque le tems d'agir fat venu ; & il 
s'y livra avec fuccès. Sans faire d'au- 
tre changeçaent dans la Religion , il 



déftdcih; toitt coaunerce avec le ùiat 
V Siëge ; & il voulut être lui-même chef 
de TEgllfe dans fon Royaume. Le Par- 
lement , fans qu'il fut befoin de négCH 
ciations pour le gagner ^ de menaces 
pour Tintimider, ou de grâces pour k 
corrompre», autorifa le fchifme y & dé- 
clara criminels d'Etat^tous ceux qui re^ 
fiiièroient au Roi un tkre dont il écoit 
Jaloux, comtne Théologien , & con^ 
me Souverain. Il eft vrai que la plii* 
part desËvêques & des EccléfîafUques 
du (ècond ordre qui dévoient k trou- 
ver dans les deux Chambres s'en ab- 
Tentèrent lorf^u'pn y pafla cet Aôe : 
mais prefquc tous le foufcrivirent bien- 
,tôt après , convaincus qu'il y avoir une 
grande différence entre fe conformer à 
une loi faite par une autorité légidme, 
& donner fa voix pour la feire. Leur 
exemple très-puiffant par lui-même fiîr 
refprit de la multitude pour lui faire 
oublier fes anciens principes , fut enco^: 
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te foutenu de tout ce qu'on crut propre 
i le fbnifier. Cranmer , Archevêque dô 
Cancorbery diflipoit les fcrupules des 
Citoyens religieux ; & Cromvel , Mi- 
niftre d'Etat intimidoit les foibles.Ceux 
qui eurent aflee de lumière dans VeC^ 
prit pour démêler les fophifraes^ & alTex 
d'élévation dans le cœur pour réfifler 
auk menaces, ne formèrent qu'un nom- 
bre très-borné qui périt dans les fup-^ 
' plices. Le refte de la Nation adopta 
les idées fchifmatiques qu'on lui pré-^ 
ièntoit. * Elle fuivit depuis les opi-* 
fiions de %uingle (bus Edouard , re^ 
tourna à'Ha communion de Rome fouf 

. * ce Henri voulut étendre le fchiûne hors 
93 de Ces Etau. Pour y réuffir, il envoya au 
H Roi d'EcoSt des Livres magnifiquement 
39 reliés , qiiii avoic fait imprimer pour jufti - 
3ï fier Cà révolte contre le S. Siège Jacques 
j>» les jetta au feu fans les lire^ en diianc: 
j» J*aime mieux réduire en cendres ces Li- 
» vres précieux, que de ra'expofer en les li- 
« fànt à brûler dans les flammes éternelles. *> 
he Cardinal Polus» 
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Marie , & fe forma fous ElifaEetli tiii 
cuUe qu'elle profefle encore aujour- 
d'hui fous le nom de Religion Angli- 
cane. 

Une innovation auffi fînguliere que 
celle que Henri faifdit dans fes £cacs y 
pouvoit bouleverfér l'Europe , & n'y 
produisît pas la plus légère feriùenta- 
tion. Le Pape qui auroit^ pa allurfer 
l'incendie , mourut avant que fon efprit 
naturellement irréfolu , fe fut fixé à au- 
cun parti j ou^que les circonftances bi 
euflent permis d'exécutçr , de laifTer 
entrevoir même les projets ^u'il çou- 
yoit avoir formés. Il emportarau tom- 
beau la réputation d'avoir mal connu 
le$ intérêts de fon fiége , ou de ne les 
avoir pas fu ménager dans l'aâàire du 
divorce ; de s'y être livré à une poliri- 
que tantôt lente & tantôt précipitée ; 
d'avoir nourri & détruit alternative- 
ment les efpérances d'un Roi aveuglé 
par fa paffion ; de s'être enfin montré 
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timide > foupçonneux & dijiimulé, lors- 
qu'il auix>ic Ëillu avoir ou aâfeâer de la 
bonne foi , de la franchife , de la fer- 
meté. L'Empereur qui s'étoit chargé 
de Élire exécuter la Sentence rendue en 
feveur de Catherine , fut détourné d'u- 
ne entreprife auili hardie par le péril 
oh elle le jettoit. Ses réflexions le con- 
duifirent à pcnfer qu'il étoit plus dan- 
gereux pour lui d'aigrir un Prince vif 
& puiiTant , qu'agréable de fe livrer à 
une vengeance incertaine & inutile. 
François I. qui avoit été autrefois aiTez 
- OfEkhÇé des hauteurs &c des partialités 
de la Cour de Rome , pour que Henri 
fe flattât & pût fe flatter peut- être de 
l'aflbcier à fes violences , n'étoit plus 
dans les mêmes difpofitions. »Les liai- 
fbns qu'il avoit prifes avec le Pape , la 
guerre qu'il alloit foutenir cojntre Char- 
les-Quint , l'habitude des opinions an-»» 
ciennes , l'attachement que fes Sujets 
avoiens pour le S. Siège ; tout fe réu- 
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nie pour Tempêcher de fuivre l'exem^ 
pie de fon Alhé. Le Roi d'Angleterre 
qui ëprouvoic de la part de fes peuples 
moins de contradiétions qu'il ne Tavoic 
craint^ &: qui trouvoit dans fon coeur 
pour furmonter les difficultés , plus de 
fermeté qu'il ne ravoit peut-être elpé- 
ré ^ fe livroit & fbrmoit l'habitude de 
fe livrer le refte de fa vie ï ce que le^ 
paillons ont de plus injufte ^ de plus 
violent & de plus abfolu» 

Pour ne parler que de celle qui four- 
nit le fond de Fhiftoire que nous écrt^ 
vons , elle caufà la chiite d'Anne trois 
ans après avoir procuré fon élévation. 
Cette Princeffe qui confervoit fur le 
Trône le fonds de coquetterie qui l'y a* 
voit placée, étoit généralement blâmée. 
LeRoifeul n'appercevoit pas cédé* 
h\ït de' dignité ou de vertu , & il eut 
befbin de former de nouvelles amours 
pour être, éclairé. Ses premiers foup- 
fons furent fortifia, fi nos çonjeâurcf 
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tbnt vraies , par ceux qui étoient reftés 
IbaeceTnent attachés à Rome , & qui 
penfoient que s'ils réufliiToient à perdra 
leur ennemie^ la réconciliation de T An- 
gleterre avec le S. Siège dçviendroit 
poilible* L'intérêt de leurs opinions p 
le plus fort qui puifTe occuper les hom- 
mes, les rendit ardens contre la Reine r 
ils l'accuferent d'avoir un commerce 
criminel avec Noris , Smeton , Wef- 
ton , Berreton , fes domefiiques , Se 
avec le Lord Rochefort fon frère* 

^ A juger d'Anne par fes réponfes ; 
elle n'étoit ni tout-à-fait innocente , ni 
auffi vicieufe que le prétcndoient fes 

. Délateurs, De fon aveu elle avpit t^enu 
la plupart des difcours imprudens , lU 
centieux même qu'on lui attribuoit; 
mais elle foutint qu'il n'y a voit jamais 
rien eu que d'honnête dans fes a(5lions. 
Les dépofitions de fes complices s'ac^ 
cordèrent avec les (iennes ; & il n'y 
eut gue le Muficieii Smeton à qyi la 
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crainte ou la vérité fît dire qu'il avoir 
fouillé le lit du Roi Ton Maître. Ce 
témoignage, quoiqu'il fut unique, qu'il 
dût êtrd au moins balancé par ceux qui 
lui étoient oppofés , & qu^il ne fut re- 
vêtu d^aucune des formalités que la loi 
exige , décida du fort des accufés. On 
les condamna tous à mort; & laSen- 
. ténce fut auez promptement exécutée. 
Il n'y eut que le fupplicë de la Reine 
qui fut différé de quelques jours par un 
rafinement de vengeance dont on trod-^ 
ve peu d'exemples dans l'hiftoirei . 

Cette Princeffe qui avoit dej fingu- 
larités dans le caradere, fe troùvoit en 
quelque manière dédommagée de fon 
malheur par le fouvenir de fa grandeur 
paffée , & par l'efpérance de celle qui 
attendoit fa fille EUfabeth. Henri lui 
envia cette double confolation ; & pour 
la lui ravir , il penfa à feire déclarer 
nul fon mariage avec elle. Dans cette 

vue il la^t accufer d'avoir eu avant de 

monccj; 
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Inoîiter fur le trône des engagement 
indiffolubles avec Percî. Le ^^ord ré- 
futa une calomnie auffi odieufe avec la: 
fermeté qu^infpîre aux âmes élevées une ' 
innocence entière : mais Anne fe laiflk 
perfuader de convenir de ce dont on la 
chargeoit. Il n'eft pas aifé de deviner 
les motifs de cette foiblefle : tout ce 
qu'on a imaginé pour l'expliquer fe 
réduit à une conjedlure aflez vraifem- 
blable. Les Pairs du Royaume qui 
avoient jugé la Reine Favoient con- 
damné à être brûlée vive , ou à petdre 
feulement la tête , félon qu'il plairoit 
au Roi. La crainte qu^'elle avoit du feu,' 
& l'affurance qu'on lui donna , que fi 
elle feifoit l'aveu qu'on lui demandoit, 
elk ne f^roit que décapitée , purent 
'fort bien Ty déterminer. Quoiqu'il en 
foit , fa déclaration fut fuivie d'une ^ 
fcntence de divorce entre Henri & elle. 
Ce trait d'humiliation auquel elle n'é* 

poit- pas préparée , quoiqu'elle eut pà 
Tome IL R 
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rêrre , lui flétrit Tame & la fit monter 
fur réchafïaud le i^ Mai 153 5, plu- 
tôt avec la tranquillité qu'infpire le 
défefpoir , qu'avec le fang froid que 
^onne le courage. 

1\ n'y avoit pas vingt-quatre heures 
<}ue cette tragédie étoit finie , lorfque 
le Roi forma publiquement de nou- 
veaux nœuds. Cétoit ,un mépris trop 
ibarqué des bienféances pour ne pas 
pamr d'un grand fonds de corruption*. 
& une palfion trop vive pour ne pas 
feire foupçonner que fans la jeuneflê & 
les grâces de Jeanne Seymour, Ançe 
de Boulen n'auroit pas été trouvée fi 
criminelle. La nouvelle Reine ne joiiic 
de fon élévation que jufqu'au mois 
d'Ddlobre i J37. Elle mourut en donr 
nant la vie au Prince Edouard. Ceux 
qui ont écrit que Henri ^ averti qu'il 
, falloit fe refoudre à perdre l'enfant ou 
la mère, avoit dit : Allez , qu^on fauve 
le fruit j il ejl ajfe^ de femmes au mom 



ûe ; mais on ri a pas quand on veut 
un fils > & que fuf cette d^cifion on 
s'étoit détermina à faire ropératioir 
Céfafienne > une plus confulté leurs 
préjugés & les bruits populaires que la 
vérité 5^ & les môhumens authentiques 
qui nous reftent de ce tems-là. 

Les Hiftoriens oftt mieu* démêlé 
les vues d'intrigue & de politique qui 
^élevèrent Anne de Cléves furie Trône. 
Ils conviennent afifez généralement 
que Cromwel qui étoit fecretement Lu- 
thérien, forma ce projet pour avoir 
une Reine de fa religion , & que Henri- 
l'adopta pour fe procurer dans l'Em- 
^ire,par cette aUiance,des amis dont il 
prévoyoit qu'il alloit avoir befoin. Ce 
nouveau lien ne fut pas heureux. Le 
Prince qui l'avoit formé avec répu- 
gnance, & feulement par raifon d'état, . 
ne combatit plus fon dégoût , dès qu'il 
vit la fîtuation des affaires tout-à-Ëiic 
changée ; & il fe>fit prier par fon Par-^ 

R ij 
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kment de faire examiner la validité do 
fon mariage. Le Clergé le déclara nul 
fous les ridicules & vains prétextes , 
que le Roi n'y avoit pas donné un con- 
fcntemen: intérieur , Se que la Reine 
avoit eu autrefois un engagement avec 
le fils du Duc de Lorraine. Cette nou- 
velle Êfntaide de Henri lui coûta à lui 
un crime , à fon favori la vie , unebaf- 
fefle au corps qui repréfentoit la Na-. 
tion , & l'honneur à Anne de Cleves. 
Un ternie auflî humiliant d'une élé- 
vation qui n'avoit duré que depuis Jan- 
vier I5'40, jufqu'au mois de Juillet 
de la même année , n'empêcha pas 
Catfanîne Ho^rard d'afpirer à la Cou- 
ronne : le Duc de Norfolk fon oncle , 
& Gardiner , Evêque de Winchefterla 
lui mirent fur la tête dès le hait d'Août. 
Ces deux Miniilres avoient un deflem 
plus important , que de s'affùrer par-li 
le crédit que la mort de Crom\reI leur 
avoit donné : ils ponoient leure viks 



jufqu*à la réconciliation de TAngle- 
terre avec le S» Siège* Leur projet au^ 
toit peut - être réuffi , fi la nouvelle 
Reine n'avoir pas perdu , par le défor- 
dre defes mœurs, Tafcendant que leurs 
confeils lui avoient fait prendre dans 
les af&ires. Cranmer & les autres en- 
nemis du parti qu'elle foutenoit , dé- 
couvrirent fes intrigues : les preuves 
dont ils accompagnèrent l'accufation 
qui fut formée contr'elle furent trou- 
vée^ fi fortes , que le Parlement la fit 
-décapiter le 12 de Février I5'42* 

Cette févérité que le Roi avoit or- 
donnée , plaça fur le Trône au mois de 
Juillet de Tannée fuivante > Catherine 
Parr , ve«ve du Baron de Latimer. 
Avec de Tefprit , des grâces , une rai- 
£wi fupérieure y de l'élévation , beau- 
coup de cpmplaifance > & une conduis 
te hors de tout foupçon , elle fe vit plu- 
fieurs foi$ fuK le point de fubir les pei- 
nes. deiUnées au crime. Soa attacher 

Riii 
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aient pour le Luthéranirme eflàçoit ânic 

-yeux de fon époux ce qu^elle avoit de 

•vertus ou de talens;.& on copjeélurc 

avec vraifembknce que fes opinions 

l'auroient conduite au diybrcé où fur 

^ Féchaifiiud , fi Henri ne rfiit pas mort 

au commencement de i f 47. Il eut k 

tems & la fageiTe de prendre pour fa 

jifucceflîon des arrangemens fort j uftes : 

il appella Edouard au Troi^ ^ & après 

lui 5 Anne & Elifabeth ^ quoiqu'il les 

"^ eût fait déclarer autrefois bâtardes par 

le Parlement^ & incapables de fuccédcr 

à la Couronne. L'idée qu'on fe-forme 

.ordinairement de ce Prince efl fi fau0è 

: ou fi confufe , qu'il nous a paru nëcef- 

. faire de finir par fon caraâiere l'biftoire 

-que nous écrivons. 

- La.iiature lui avoit donné beaucoup 
-^e pénétration , mais de cette pénétra- 
tion qui fait plutôt la fortune des pardr 
culiers > que la gloire d'un Souverain» 
Scm goût particulier & celui de foii fie: 
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cle le tournèrent vers les fciences ahf- 
traites, & il perdit à l'étude de la fcho- 
. laftique un tems qui pouvoir être uti- 
lement employé à approfondir les prin- 
cipes du gouvernement. Par un mal-^ 
heur qui a prefque toujours des fuites 
fâdieufès, il fut Théologien & enthou-^ 
fiafte *: Uamour de fes chinions le ren- 
dit d'abord cohtroverfifte * , & enfia 
tyran. Un^ confiance aveugle en fes 
Miniftres , le réduifit à être durant la 

^ ^ Toutle mondefait que Henri VIIL écri- 
vît en içii. contre Luther un Livre intitule 
D^rfipt Sacnment. Quoiqu'il y ait apparen- 
"ce que Wol(êy9 Gardiner & Morus- ayent eu- 
.beaucoup de part à la compofition de cet ou- 
vrage, il valut au Monarque Anglbis le titre 
^e Défenjeur de la Fol FuUcr dit à cette occà;» 
iion dans fon H.iftoire de TEglife « que Patcb: 
le fou de la Cour, voyant un Jour le^ Prince r 
de bonne .humeur , lui en avoit^demandé k. 
.raifon, 8c que le Prince lui avoit répondu que- 
c'étoit à caufe du titre de défenfèur de la foi ^ 
•ïiir quoi le fou lui répliqua : Je fen prie, mon^ 
'Çher Henri , défendons - nous notis^ mêmes , fr; 
laijjpns la foi Je défendre feule. FuUer-i. 

BLiii|^ 
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moitié de fon règne le joîiet de leur» 
paflîons ou la viftime de leuts intérêts; 
Fautre partie fut employée à troubler 
le repos du Royaunae , & à Finonder 
' de fang. L'opinion qu'il avoit que 
l'Angleterre étoit le balancier de 1'E^^ 
rope , l'empêcha de foire les efforts 
néceflâires pour que cela fut ; & il fè 
' vit forcé plus d'une fois à recevoir les. 
împreffions des Puiffances qu'il auroh 
dû coriduire par les fiennes. Comme & 
politique n'étoit orîlinairement ni fa- , 
vante ni fuivie , il formoit fouvent de« 
entreprifes pernicieufes y ou abandon- 
noit celles qui avoient été fagemept 
formées : on ne le trouvoit appliqué 
& ferme que dans les affaires qu'il regar» 
doit cpmmq perfonnelles. Ceux qui liu 
ont accordé des talens fupérieurs , en 
voyant l'afcendant qu'il avoit pris fur 
fcs peuples , nous paroifTent avoir coi>- 
fondu, l'feffot qui étoit frappant avec k 
c^ufe qui étpit cachée. Plus d'attentioâ 
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leur auroit fait voir que la foumiffion. 
des Sujets fut par un pur hafard le fruit 
du fyftème de Religion que le dépit feul 
avoit infpiré au Monarque. Les Ca- 
tholiques & les Luthériens convaincus 
que le Prince ne pouvoit pas refter 
dans Fefpece de milieu qu'il avoit pris 
cntr'eux, fe déterminèrent à unecomr-, 
plaifance aveugle , les uns pour le ra- 
mener à les premiers principes , & les 
autres pour Tattirer à eux. On ne peut 
nier que Henri n'ait connu les hom- 
mes , & qu'il ne les ait mis fouvent à 
leur place ; il lui manqua le talent de 
s'en fervir : ou il les négligeoit par ca- 
price , ou il les abandonnoit par foi- 
bleffe , ou il les humilioit par fierté & 
pour faire tomber les foupçons qu'on 
.pouvoit avoir qu'il laiflbit prendre trop 
d'empire fur lui à fes fevf is. Il donna 
dans tous les.écueils des Rois qui n'ont 
iji Principes fixes ni probité : les loix 
changeoient tous les jours fousfon rc- 
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. gtiè , & ce qui écpit plus afireux & pfii^ 
ordinaire encore , le Citoyen étoit jugé 
par la volonté du Frince , & non par 
rautorité de la loi. Tous ceux qui Tont 
étudié avec quelque foin^ n'ont vu en 
lui qu'un ami foible , un allié inconf . 
tant ',^ un amant groffier , un mari ja- 
loux, un père barbare, un maître im- 
périeux , un Roi cruel. * Quoiqu^en 
montant fur le Trône il trouvât une 
-Nation entière prévenue en fa-faveur, 

^ Henri mécontent àe François I. lui en- 
voya pour AmbaCadeur un Evéque An^ois » 
qu'il voulut charger de quelques diteours 
fiers 8c menaçans. Ce Prélat qui fentit tout 
Je danger de fa comnûflîon , chercha à s'en 
faire dilpenler» Ne craignez, rien., lui dit le 
Prince : û le Roi de France vous faifoît mour 
rir , je ferois abattre bien âes têtes à quantité 
*de François qui font en ma puiflànçe. Jek 
crois ^ répondit l'Evéque ; maiî de toutes ces 
têtes y ajoufa-rt^îl en riant , il n'y en a-pas une 
qm vint fi bien fur mon corps que celle qui/efi^ 
Sans cette agréable réponfe qui divertit le 
Roi j rAmbaflàdeur auroit été obligé de fui- 
vre, au péril de fâ vie, des inflruâions pleii^ 
nés d'orgueil & de ficL 
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des tréfors immenfes, un Etat paifible ; 
âes voifïns divifés , il ne fît rien pour 
le bonheur de fes Sujets, & fort peu 
pour fa gloire. Pour peindre Henri 
d'un trait , il fuflît de répéter ce qu'il 
dit à fa mort : Qu'il n'avoit jamais rr- 
fufé la vie d'un homme à fa haine , m 
' 'ThonneuT d'tme femme à fei âefirs. 
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D ELA CONJURATION" 

De Fie/que ^n i^^6e!r 1547. 

j3 e tous les Etats qui partagent TEur 
rope , il n'y en a pas un feul qui ait 
éprouvé autant de révolutions que ce- 
lui de Gènes. Connu dans FHiftoire , 
deux fiécles avant Jefus^Chrift , il a 
fuccefGvement obéi aux Romains ^ aux 
Goths , aux Lombards ^ à Cbarlema- 
gne, & à fes defcendans en Italie. Libre 
par leur extinâion de fe donner dçs loix> 
^ choifit/le Gouvernement populaire 
vers h fin du neuvième fîécle. L'en- 
thouGafme de la liberté le rendit ca- 
pable des plus grandes chofes; & il 
parvint à concilier les avantages d'un 
commerce opulent avec l'éclat que don- 
jQe la fupériprité des armes. Malhcu- 
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«ufement les efprits , échauffés d'abord 
par Famour de la Patrie , ne le furent 
dans la fuite , que par la jaloufie 
& par Taflabition. Ces deux violentes 
paillons n'arrêtèrent pas feulement les 

' progrès de la République j elles la 
remplirent cent fois d'horreur , & Taf- 
fcrvirent en diflérens tems à des Em- 
pereurs , aux Vifconti , au Marquis 
de Mont-ferat,aux Sforces & à la Fran- 

. ce. André Doria la délivra en IJ^S. 
. du joug de cette dernière puiflance , & 
y étiablit Tordre qui fubfifte encore 
aujourd'hui. 

Par fes confeils & par fes foins , il 
lut fait un état des Familles nobles & 
Plébéiennes qui avoient fix maifons 
dans Gènes , & il ne s'en trouva qiie 
vingt-huit. Les Adornes,& les Frego- 
fesdont la puiffance &les divifîonscau- 
fbient depuis fi long-tems les malheurs 
publics ne furent point compris dans le 
dénombrement ^ & on les agrégea à 
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ces Familles avec tout ce qu'il y avoît- 
de citoyens diftinguës par leur naiflan- 
ce , par leurs |>iens , & par leurs fervi- 
ces. Il eut été dangereux de n'y pas 
admettre ceux qui avoient montré juf- 
qu'aloi^ un caraélére faftieux & re-' 
muant : en les difperfant , on prévint 
les complots , & on fe ménagea Tef- 
poir des fervices qu'ils pourroient 
îjendre lorfqu'ils auroient pris refprir 
du nouveau Gouvernement. Les Ldix 
qui ordonnoient que le Doge fèroit de. 
l'ordre du peuple & de la faftion .Qi- 
beline, & que les charges feroient 
également partagées entre le Peuple 
& la Nobleffe , furent abrogées : la 
puiflance abfolue fut déférée aux vingt- 
huit iFamilles qu'on avoit formées ; les 
autres Citoyens furent exclus du Gour 
vernement. 

Il fut réglé que dans cette multitu- 
de de Souverains, on en prendroit 
tous les ans quatre cens pour fonnet 
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\c grand Confeil & four gouverner /'E- 
tat ; que cent d'entr'eux conûpofe- 
roient lepetk Confeil qui auroit le dé- 
partement de différentes af&ires; que 
ce petit Confeil choifîroit tous les an? 
dans lés vingt-huit Familles vingt-huit 
Sujets , qui avec dix-huit autres Elec- 
teurs qu'ils s'affocieroient eux mêmes , 
nommeroient quatre perfonnes au grand 
Confeil, & que celui des quatre propo- 
fés qui réuniroit le plus de fuffrages , 
feroit proclamé Doge. On donna à ce 
premier Magiftrat de la République 
pour fon Confeil particulier, huit Gou*» 
verneurs qui formèrent avec lui ce 
qu'on appelle Seigneurie. Cinq Cen^ 
feurs Jtiprêmes furent chargés d'exa- 
miner la conduite de tous ceux qui 
. fortiroient déplace, & on les autori- 
fa à les ipunir , s'ils trouvoient leur 
adminiftration injufte ou vicieufe. 

Ce plan de Gouvernement , le feul 
peut-être qui pût convenir au caraâc-: 
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re des Génois , & à la (ituation où iU 
fe trouvoient , les devoit raffurer natu* 
rellement contre les entr eprifes de Do* 
ria. Si ce grand Capitaine eût eu réel- 
lement les vues que lui ont fuppofées 
la plupart des Hiftoriens , ou il aproit 
laiflé fon pais dans l'Anarchie , ou il y 
auroit établi des Loix mauvaifes-, ou 
il fe feroit emparé de la dignité de 
Doge , trois voyes qu'il lui étoit aifç 
de prendre , & dont chacune devoir 
prefque néceflairement le rendre maî- 
tre de la République. Avec un peu 
d'attention , on démêle qu'il ne cher- 
choit ni à être Tyran ni à être Ci- 
toyen , & qu'il voultit fe venger feu- 
lement de la France qu'il avoir bien 
fervie & dont il étoit maltraité. Ce 
projet qui étoit connu de tout le mon-; 
de , & celui de maintenir la révolution^ 
l'autorifoient , fans qu'on en prit om- 
brage , à fe charger , comme il fît du 

commandement des galères de Charles- 

Quinc 



'^inti'Il eft vrai que ce moyen a voit 
quelque <:hofe d'équivoque , ,& qu^il 
pouvoir fervir à oppriiper la liberté 
publique auflî bien qu'à . la défendre 5 
mais Tordre que Doria avoit dabord 
établi dans TEtat, était une preuve 
de modération, que ce qu'il avQÎt 
laiflé voir d'ambition ne devoit guéres 
affoiblir,&que fa conduite fortifioit ex- 
trêmement.Content de l'empire que lui 
donnoientfur les efprits &fur les cœurs 
les grandes cbofes qu'il avoit faiteç , il 
paroiflbit préférer de boone foi la tran- 
quillité de la vie privée ^ l'embaras. 
des grandes places , & fe livrer aux af- 
•£iires plutôt par zélé que par goût. Il 
y a apparence que des dehors auilî im- 
pofans auroient trouvé une confiance 
entière, fans la préfomption & les hau- 
teurs d'un parent éloigné qu'il avoit 
adopté poui; fils. 

Ce jeune homme fe. nommoit Jean- 

petin Doria. Arraché par une maia 
Iqmç 11% S 
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puiiTante à des travaux obfcuii; au)K^ 
quels les malheurs de fes pères avoient 
condamné fes premières années ^ il ne 
fe ti^uva pas d'un caraâére afiez élevé 
pour foutenir le changement qui arrih 
voit dans fa fortune. Dans Tefpece 
d'yvrefle oà le jetta un événement que 
perfonne n'avoit prévu , & que rien 
n'avoit préparé , il penfa qu'il y au- 
roit de la dignité à traiter le Peuple 
avec mépris & la Nobléffe avecfie^ 
té : cette idée le - conduifit à exiger 
des défSérences qui approcboient de la 
fbumiffion , à vouloir que fes volontés 
& fes opinions prévaluffent toûjouiSf 
& à prendre des manières plus con- 
venables au Souverain d'une grande 
Monarchie qu'à un citoyen d'un état 
libre. Son père qui auroît pu réprimer 
un orgueil fi révoltant , qui du moins 
devoir le tenter , reftoit dans une in* 
aélion qui pouvoit avoir plufieurs prin- 
cipes ; les uns Tattribuoi^nt à un aveu* 



clément d^ tefidreSe > &les €iutre$ àla 
foibleiTe de i'êge : ceux qui paffoîent 
pour Us pluç éclairés foapsôanoient 
"Dorla d^ ypir , peut-être fans en dou- 
ter , ârec copaplaifance une efpéce der 
tyrannie qui étoitjine fuite & une preu* 
ye du refpe<5l qu^on avoir pour lui* 
Quoiqu'il en foit de ceç conjeâures » 
les prétentions & les manières d^ Jean-* 
, netin révoltèrent (jout ce qui avoir d« 
l'élévation dan$ l'âme , & Êngaliére- 
nient Jean-liçuis de Fiefquç Comte 
de Lavagna. 

Ce îcun^ Seigneur, rb<tome le plua 
riche de la 'République , & celui qui 
^ortoit un plâs beau nom , avoit une 
taille avaoo^Qufe > la démarche noble 
&^ aifée , le regard vif > le teint écla- 
tant. Il moMoit bien à cheval , réuf- 
fiSoit dans tous les exercices du corps^ 
parloir ■éloquènw»ent , & mertoit de la 
gjSice à tout ce qu'il feifoit. Son aie 

iioït toujours iisrein i fes manières toàt 

Sij 



TOurs enjouées , fon humeur toû;<uifl 
égale. Il étoit magnifique, jufqu'à la 
ptofufion , & fi bienfeifant , qu'il pré- 
féroit à tous les autres avantages , ce- 
lui de pouvoiï donner. Quoiqu'il 
^ut une politeffe qui avoit Tair d'être 
trop générale , il s'en étoit fait une 
particulière pour les gens de mérite 
& de qualité qui les flattoit fans of^ 
fcnfer les wttes. Son averfion pour 
toute forte d'engagement l'empêcboit 
quelquefois de doniier, même à pro-. 
pôs , fa parole^; mais il la gardoit ayec 
tine elcaétitude qiie les gens peu délicats 

* trou voient embaraflante , , & les âmes 
grandeSjhéroïque.La paffion qu^il avoir 
de plaire indifféremment à tout le mon- 
de lui donnoit un air de popularité 
qui auroit été louable fous un Monarr 
que, 8c qui étoit peut-être un vice 
dans un Gouvernement libre# On ne 
peut pas être plus féduifant qu'il l'é-. 

toit : avec un grand npmbre; de qualités 
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brillantes , il avoit l'apparence de plu- 
fieurs vertus. L^inquiétude qui le 
poufibit' aux grandes places venoit 
dudefirqa'il a voit de faire de grandes 
chofes : Tambition ne lui étoit infpirée 
que par la gloire» Une erreur qui 
étoit plutôt un malheur de fon âge 
qu'un défeut de fon efprit, lui fit 
confondre la célébrité avec une répu- 
tation fondée: il alla jufqu'à croire 
^u'il lui fuffiroit d'occuper de lui fes 
contemporains , pour laiiTer un grand 
nom à la pofttrité. Tous ceux qui 
Favoient étudié & qui fe conoiflbient • 
enhammes,lui trouvoient à vingt-deux 
ans une politique très-rafinée & une 
diflîmubtion impénétrable : il leur 
paroifToit né pour aflervir fa Patrie ou 
pour l'illufifer. , 

Fiefque avec le caraftere qu'oa 
vient de tracer , ne pouvoit pas man- 
quer d'être mécontent de lafituation 

où fe trouvoit la Républic^ue. Il la 

Siii 
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voywt (bus rEcopire desiDorîa, dtriea ^ 
ne fâifoit cfpérer qu'elle en dût for^ 
tir. Lies arrangemens paroiffoient iî 
bien pris, pour que Tautorité paffàt dans 
la main du fik à la mort du père f_ qu'il 
y auroit eu plus que de l'imprudence 
à lea traverfen Les mœurs de Jean-^ 
netio pouYoient , il efi vrai > faire foup* 
Çpnner que les Peuples fe laffcroîent 
.tôt ou tard d'un ufurpateur f^ns repu- 
talion &^ fans génie ; mais il de voit 
trouver, félon les apparences > daQ& 
le commandement des ga Wre« de Char- 
' les-Quint , dont on lui avoit accordé 
k fur\âvance, de; quoi Ibutenir fes bau'* 
teurs & étouâèr Içs ouirmures. Ses 
premières démarches & le$ fentioiens; 
qu'on lui connoifibit faifoient craindre 
?ux plus éclairés qu'il n'employât ,t 
"pour aifurec fon crédit, un autre moyen 
plus ba$ Qc aufli odieux : ils pen* 
Ibîent que |aloux & défiant conune 
U ^Qit, U écaneroit avec fom da 
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grandes places , tous ceux que leur 
naifïânce y appelleroit ,. oti que leurs^ 
talens en rendroient dignes. Le che-: 
min des iKmneurs J)aroiflbit déformais 
fermé pour tout ce qui .n'auroit pas unu 
cœur yil , au Tefprit bornée 

La vue d*un tel avenir découragea. 
les fbihles , mortifia les Citoyens , &c 
irrita Fiefque, Il lui parut également 
indigne de lui de vivre dans Fobfcu- ; 
rite ou d'en fortir par la faveur d'urt 
homme qu'il méprifait» Les intérêts ^ 
de fon ambition &. de fon orgueil firent 
de (brtes impreflîons fur fon ame , & le. 
déternùnerent à tout faafardçr pour fe. 
garantir de Toubli & de Toppreffion,. 
Entre plufieurs moyens que lui préfenta. 
une imagination forte & împétueufe >, 
celui de faire périr les Doria fut le feul. 
qui lui parut infaillible , & il s'y arrêtsk 
avec beaucoup de làng-froid & de fer- é 
meté. La néceffité de changer la forma 
du Goaivcrnement > pour foutenir uns: 



n 



/ 

t 



aSo Anecdote^ 

démarche auffi hardie ne l'eâraya pas> 
& fiit peut-^tre fans qu^il s'en doutât 
pn motif de plus : il devoit paroitre 
doux à Un homme de fon caraâere 
«l^abhatre d'un même coup fes enne- 
mis , & de fe placer à la tête d'un érar 
aflfez puiffant.La révolution devoit être 
Fourrage du génie feul : pour la main- 
tenir , la force étoit néceffaire , & Fief- 
que qui le vit , peria à fe ménager 
Fappui de la France. 

Cette Couronne qui n'étoit ni éclair 
fée ni rebutée par les revers, qu'elle 
avoit éprouvés durant un demi fiéclc 
en Italie,, confervoit le defir & l'ef- 
pérance de' s'y rétablir. Elle rappor- 
toit tout à cette ; chimère ^ à laquelle 
la gloire àinfi que les intérêts les 
plus, effenticls de la Nation àvoicnt 
^té fixivent facrifiés. ^ Ces difpofitions 
Revoient fi naturellement La détermi- 
ner à appuyer des mouvemens favo- 
fthles au but .qu'elle fe prQpofoit^ 
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qu'il f)arut fuffifant de lui laiffer' feu- 
lement entrevoir la confpiration , pour 
Vy engager» Céfar Frégofe négocia 
fur ce plan , & ne réuffit pas. Soit 
cjue la Cour de France ne crut pas 
qu'il fut de fa dignité de fe lier à des 
conjurés' qu'on ne lui nommoit pas , 
fait 'qu'elle fe trouvât oiFenlée de l'air , 
de referve avec lequel on vouloit trai- 

' ter, elle refufa de contrafter aucua 
engagement ,^ & ne parut pas même 
emprelfée à fuivre les ouvertures qui 
Jui avoient'été faites» Les caufes de cet- 
*te indifférence furent aifément démê- 
léés,& on fit partir fans délai, avec d'au- 
tres inftraélions unnouvel agent.Ce n'eft 
pas que le premier fc fût mal conduit> 
mais il avoitété trouvé généralement 
défiant ou peu inftruit; & on ne crut pas 
devoir continuer à fe fervir , dans une 

- con jonélure fi délicate , d'un Miniftire 
qui n'infpireroit point de confiance , ou 
gui n'obtiçndroit aucune conCdération* 
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Quoiqu'il en foit de cette prêtant 
tton politique, les vues qu'on n'a- 
voit pas daigné examiner, lorfqu'el?- 
lesn'avoient été propoféesque contufé* 
ment , n'eurent pas été plutôt déve- 
loppées qu'elles firent des impreffioni 
profondes.Le double projet de^épouil^ 
1er l'Empereur de l'influenee qu'il avoit 
, comme Protecteur dans le Gouverne- 
inent de Gènes , & de fe frayer le che- 
ininà l'indépendance par la mort des 
Dorià y ffatta la haine & L'ambition de 
François premier, Ce Prince fe livra 
à refpérance d'être bientôt vangé d'un 
homme qui,après l'avoir bien fervi , lai 
avoit fait beaucoup de mat, & it 
triompher d'un rival qui n'ayant plus 
les mêmes fecilités pour porter des 
fecôurs dans le Milanez , fe trouveroit 
hors d'état de s'y maintenir. Ces deux 
puifTans intérêts, le déterminèrent 
à accorder tout ce qu'on lui demain- 
doit. Il fît efpérer qu'il renonceioic 
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immédiatement après la révolution en 
FaYôur de Ficfque , à tous • les droits 
qu'il avoit fur Gènes; & il lui ab* 
bandonna pour. FexédUtion de fes pro- 
jets , la difpofitiçn des Troupes Fran- 
foifes qui étoient dans le Piémont , 
& des vûiffeaux & des galères qui 
étoient fur les côtes de Provence. • 
Cet appui , quelque grand qu'il fut, 
ne parut pas fuffifànt à Fiefque , dont 
le courage réfléchi & éclairé ne 
négligeoit pas les précautions; Inftruit 
que les mêmes paflîons qui lui a voient 
tendu favorable la Cour de France > 
régnaient; à celle du Pape , il s'occupa 
fortement du foi|i de les mettre en jeu^ 
L'expérience qu'il vcnoit de faine , <^e 
les grandes afl&ires réulfiflent difficile- 
ment lorfqu'elles font maniées par des 
Subakernçs , le détermina à conduire 
lui-même cette négociation. Heureufe- 
ment il vivoitdans un païs,& fe trou voit 

dans des circonftancesa où un voyage à 
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Rome ne pouvoir pas infpif er rai/bimaK 

. blement des foupçons. Le féjourqu^il y- 
fit fortife plutôt qu'il n'affoiblit cette 
fécurité par l'attention qu'il eut , aa 
milieu de fes projets de ne paroî- 
tre occupé que de fes pkifirs , & 
par l'art de cachçr des defleins pro-^ 
fonds fous un air frivole.^ 

II ell vrai que tout étoit fi favo- 
rablement difpofé ^our lui , que rien 
ne le' trahiflbit, Paul III. qui a voit 
examiné le plan de la révolution qu'on 
méditoif , l'approuvoit avec les plus 
grandes éloges. Il entroit dans tous 
les arrangemens en^ homme d'état , & 
en prcffoit l'exécdtion par tous les mo- 

* tife de gloire , d'élévation , & de van- 
geance , qui produifent communément 
lés événemens extraordinaires. L'et- 
pérance d'être délivré d'André Doria, 
dont il avoit fi fouvent éprouvé les 
hauteurs , & auquel il avoit feit tant de 
perfidies ^ & de voir la puiffance de 
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TEmpereur tomber en Italie ou ne s'y 
fbutenir que par le faint Siège , le 
Combloit de joye. Ces fentimens fai- 
fbient que Fiefque n'avoit pas befoin 
pour réuffir de recourir à des voyes 
obfcures & détournées , à des Miniftres 
d'une probité douteufe , ou à de petits 
moyens , & que fon fecret étoit vé- 
ritablement un fecret. 

Le Cardinal Trivulcê , le feul 
avec le Pape qui en fut inftf uit , ne 
Favoit pas même pénétré. Il avoit été 
averti par la» Cour de France , dont il 
conduifoit les affaires, de ce qui fe tra- 
moit. La manière dont il traita celle 
dont nous parlons feroit plus que foup- 
' çonner qu'on étoit déjà mécontent de 
jCe qui avoit été arrêté , & qu'il lui 
étoit prefcrit par fes inftrudions de 
ne rien oublier pour faire prendre d'au- 
tres arrangemens. Cette corijedhirje 
répand la lumière fur la conduite d'un 
Minifire habile^ qui fans cela feroit 



une énigme inexplicable, ^vgc cette 
defon voitpourquoi'Trivulce qui au-; 
roit dû naturellement éblouir Fiefque 
de la facilité de (on entreprife, lui e^a- 
geroit condnuellement la difficulté d? 
la ibutenif. Son but étoit fana doute 
de le porter i rendre les François ma^ 
ttes de Gènes pour les feire concourir 
cffitacement à Téxécutign de iès pro- 
jets* À cçtte condition le Roi Très- 
Chrétien f'engageoit à lui donner le 
commandement de fix Galères , â en- 
tretenir deux cens hommes de garnifon 
dacis f^ forterefTe de Montobio , à le 
Ëtire Capitaine de cent hommes d'ar- 
mes^ & à lui payer une penfion de dix 
)9ailleécus. 

Ces offres, quoiqu'^compagnées de 
toutes les marquas d'^ftima qui pou^ 
voient les faire paroître flatteufes , & 
de toutes les prcAeftations d'attache^ 
ment qui dévoient les rendre agréa- 
bles I ne fe trouvèrent pas du goûie de 
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Fiefque. 11 avoit il fore compté que la 
France feroit l'inflrument de fbn am* 
feition,qu'il û^étoit gueres poflîble qu'il 
confentit à n'être que l'indrument de 
^ambition de la France. Ce qui fe paf- 
Ibit aior^ dans fon ame ne fe peignit 
point pourtant dans fes yeux, par le tab- 
lent qu'il avoit de fe rendre impéné- 
trable, & il ne parut qu'incertain, quoi- 
qu'il fut oflfènfé. Trivulce qui penlbît 
que fon âge , fon expérience , & une 
profonde connoilTançe des Et^ts & des 
affaires , dévoient lui donner un grand 
afcendant fur un jeune homme qui n'a- 
voit que du génie , fit tou^cc qu'il pue 
pour l'amener à convenir qu'il n'y 
avoit de parti, raifonnable que celui 
qu'on lui propofoit. Tout ce manège 
fiit inutile. Fiefque qui ne s'engageoit 
que lorfqu'il le vouloit , & quine vou- 
lolt pas s'engager alors , n'approuva , 
ni ne refiita rien : il fe contenta de dire 

qu'il feroit fes reflexions , & U reprit le 
chemin de Gènes, 



Son voyage fut inquiet & agité. Ce 
tjui verioitde'fe pafler entre Trivulcè 
ic lui, fit i comme cela devoit nécefiki- 
feçaent arriver , de fortes ïmpreflSons 
fiir fon efprit , & y jetta les femences 
d'une incertitude d^autant plus fatiguan- 
te qu'elle n'étoit pas dans fon ^ caraftere. 
D'un côtë> il lui p^roiffoit difficile de 
fe pafler du fecours de la France, & 
deshonorant d'un autre d'en recevoir 
des lôix. Lorfque fa haine étoit plus 
vive que |bn ambition, ilpenchoir,pouf 
aflurer fa vengeance, à mettre5puifqu'il 
le falloit , fa Patrie fous un joug étran- 
ger ; & lorfquè l'ambition l'emportoit 
fur la haine, il vouïoit recueillir feul 
le fi'uit de fon entreprife. Le choc de 
ces pâffions , dont les fuites ordinaires 
font le découragement ou la violence , 
réduifit le Comte de Fie(que à une ef- 
pece de laffitude , que des expériences 
fenà nombre doivent faire regarder 
comme là ruine dé toutes les ai&ires 
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^uî exigent de la célérité & de Tea* 
toufiafnae : il fut tiré de cet état d'inac- 
tion par un Agent de Trivulce* 

Ce Cardinal qui avoit réfléchi fur la 
conduite qu!il avoit tenue dans la né- 
gociation dont on Tavoit chargé, avoic , 
fcnti lui-même le vice de fa politique» 
Il s'étoit apperçu que par des, propofl- 
tions trop vifiblement intéreffées , il 
avoit révolté un cœur fier & élevée 
l^eaucoup plus fenfible à la gloire qu'à 
la fortune. Uordre qu'il pouvoit avoic. 
reçu de les faire , & qui auroit entière-; 
mentraffuré un homme ordinaire ou un 
Miniftre courtifan , ne le juftifioit pas 
à fes propres yeux. Il penfoit qu'il au- 
roit dû Vécarter du mauvais plan qui 
lui avoit été tracé par une Cour trop 
occupée de fes plaifirs pour l'être beau- 
coup de fes affaires,& qui vouloir moins 
ce qui étoit bien que ce qu'elle croyoic 
fecile. Cette opinion qui ne peut pas 
jÊtre dangereufe , parce qu'elle ne fera 
Tome IL T 
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jamais adoptée que par ceux qui auront 
autant de fupériorité dans Pefprk que 
•dans le cœur , le conduifità vouloir 
réparer fa faute. Nicolas Foderato y 
Gentilhomme de Savone fort foviple 8c 
ibrt délié, fut l'inftrument deftiné à 
l'exécution de ce deifein». Il fut envoyé 
à Fiefque fon allié pour Taffiirer que la 
» France contente de partager la gloire 
de délivrer la République de la tjnran- 

. ' nie jdes'Doria & des Efpagnols, lui 
abandonnent à lui feul tous les avanta- 
ges qui dévoient fuivre natiareUement 
un fervice â confidérable* La comnùf- 
fion (ut remplie avec des apparences 
fi naturelles de candeur & de bonne* 
foi , qu'elles firent les impreflions & 

' iafpîrerent les fentimens qu'on en at- 
tendoit.^ Fiefque féduit par le defir de 
fiirpaflfer en générofité le plus grand» 
Roi de l'Europe , offrit de lui -même 

• ce qu'il avoit été révolté qu'on lui de- 
mandât 3 ôc îl figna daoiS la prenûer» 
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dhakur de cette d'rfpofitîon un engage- 
rtent td que Trivulcc lui-même Tau-*' 
roh diélé. 

L'illafion de voit être & fut en effèt* 
fort courte. A peine Federato étoît 
parti poui* aller porter à Rome la nou- 
velle xlu fuccès qu'il venoit d'avoir k 
Gçnès , qu^il fut rappelle. Fiefque qui 
s'écoit déjà apperçu de la précipitatknr 
avec laquelle il avoit pris une réfoiu- 
tîon décifive pour lui & pour h Patrie,' 

. cberchôit ï prévenir , puifqu^l en étoît' 
encore tems , les fuites de fôn hnpru-:* 
dence. Bbfrts cette vue , il fe fit rendre 
fes dépêches , & voulut avant que d'en* , 
faire (f aurtesconfulterenfenàblefut* foô* 
entreprife , &' fur les moyens de Fexé- ^ 
curer , îes trois Membres de la Répu- 
blique fur lelquels il pouvôit le plusr 
lur^menrcompter , Vincent Calcagno^' 

. J^eân - Baptise Verrina , & Raphaël 
5acc6. 

Calcagno Ai te prewer fôn zviu 

Tu 
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Flefque , que celle qu'il projettok ne 
pouvoit pas avoir une iflue favorable,, 
& que les Génois qui avoient fi fâcilc'- 
ment , fi honteufement fubi le joug 
des Doria , étoient incapables des cfi-. 
forts nécefl&ires pour le fecouet : qu'il 
ne (uffifdît pas que ' l'exécution de fou 
deffein lui parut poflîble j qu'il falloic 
encore qu'elle fut jugée facile par ceuic 
qu'on prétendoit y engager, & qui n'y 
étant entraînés ni par de grands inté- 
rêts ni par des paflîons violentes , ne 
feroient ni aveuglés fur les , difficultés > 
ni encouragés à les furmonter ."que tous 
ceux qui avoient du mérite ou des pré- 
tentions étoient enchaînés par des bien- 
feits ou féduits par dçs promefles , & 
qu'on pouvoit tout au plus efpérer de 
gagner quelques hommes ruinés & flé* 
tris qui déshonorent plus, un parti par 
le mépris où ils font tombés , qu'ils ne 
le fervent par leur défefpoir : que fon. 
Sge plus projpre aux aélions de vigueur 

7 iij 



^u'à celjes de piu<}çRce » âeyîœdfro^ 
ûfeniiblement pour (es pardfans une 
raifon de fe décacber de lui , & fervuroir 
/de prétexte àfes ennemis pour, le dé- 
crier : qu'il fe trompoit s'il efpéroit que 
ion eotreprife fèrolt j^gée favorable- 
4Siepi y & qu'elle auroit le fort de tou- 
^s les aétipns équivoques qui étoient 
4oô)ouFs enviiagées du mauvais côté r 
qu'une réfolution auâî dét^fpérée que 
celle qu'il étoit fur le pcdnt de prendre 
4toit incorapréfaenfiblé dans la ûm^don 
brillanfe^ fôre &lLeureufe où il fe orou- 
voit» & ne pouvoir être pardonnée 
qu'à des gens dont la fortune feroit reiv 
verfée, la réputation équivoqife » & k 
vie en péril : qu'il ne fe conduiroit pas 
autreniem quand il prendroit des con- 
cis de ceux Idcuit l'élévation lerévol- 
toit, & quHl tsavâiUoît pour eux en kur 
feumifpuit les moyens de le faire paffor 
pour un bomme vain , imprudent 8c 
dangereux; que l'humUi^tiQn des Do^: 



m (èroît plus fûrement Touvrage da 
tems que d'auiciinc intrigue, & que W 
mort d'André qui^ne pouvoit pas lêtre 
éloignée '^ntraîneroit néceflàirelment 1» 
perte de Jeannetin dont la- conduite Se 
le caraftere œ poù voient jamais infpm 
rer ni refpeél ni confiance i que la ré*, 
• volutioa ne pouvoit pas fe ^ire où fe 
fbutenir avec les forces des mécontensf 
^ que la France ', la feule Puii&nce 
étrangère qui eût intérêt, 91 la faire 
féa&t , étott trop vivecbei^ preiTée par 
fcs ennemis pour l'appuyer : que quahd 
il ne feroit pas arrêté par toutes ces coik 
fidérations , il devroit être retenu par 
la vue ' da fàag de fes Citoyens qu'it 
alloit répambe , de FEtat (pi'il renver- 
feroit peut-être ,6c de la d^inée qui 
Tattendoit dans une Ville oh il feroit 
re^dé coiùme un tyran par ceux m^ 
me qui aorûient le plus vivement fervi 
la jaloufie ^ . fon aoidbition > & (a ven»r 

geance» 

T» •• •• 



Ces raifonnemens preflans par eux^ 
mêmes , recevoient une nouvelle force 
de la fageiTe de celui qui les faifoit > &: 
de la déférence, qu'avoir pourfescoa* 
féils celui auquel ils s'aèreiToient: L'im"- 
preffion qu'ils foent fur Fiefque fat fi 
fenfible qu'elle allarma vivement V»* 
rîna dont' les vues étoient traverfées. • 
par cette difpofitioa. 

Verrina ëtoit né brave , impétueux > 
'éloquent j il avoit l'^fprit vafte , mais 
'déréglé j le cœur élevé , mai^ corroin* 
pu» Son penchant l'entraînoit au cri-- 
tne > & le mauvais état de. hs zSûres 
le lui rendoiû prefque indi^eniable» 
Une imagination yive & forte lui pré- 
fentoit faifô ceiT^ des projets ângùliers 
fy kardis dont-il n'exanûnoit jamais ni 
la jufticô^nt les reffc^rts ^ & dont il 
|>révoyoir rarement les. fuites. Il jétoit 
ennemi detout repoi, du lien- par inr 
quiétude^. de celui des autrçsL.par an^ 
titiptt. Le Çouvecnenaent: écabii dai^s 
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ïa Patrie lui d'épiaifoit , précifémenc 
parce qu^il y étoit établi ; & toux ceux 
qui entreprendroient de le changer é- 
toient fûrs de tirouver en lui des con- 
féils da;igereux & des fervices utiles» 
Ce caradtere Tavoit rendu cher à Fief- 
que dont il régloit les plaifirs , parta- 
geoit la fortune , & dirigeoit en quel- 
que manière les paflîons. Il crut pofli- 
ble , avec ces avantages , de réfuter 
Calcagno , & il te fit à-peu-près en ces 
termes , qu*il adrefla au jeune Comte : 
«Ce que vous venez d'entendre fur 
»les maux qui nous accablent eft plu- 
»t6t affoibli qu'exagéré. Nous avons 
«encore plus à craindre, & n'avons 
3D rien à efj^érer. Le peuple eft généra- 
•ralement abatu par une crainte lâche, 
»&la nobleffe liée par un intérêt for- 
»dide. Il ne refte à la République 
» qu'une ombre de liberté ; & fans fe 
jplivrer à des terreurs vaines , on ne 
•peut pas s'empêcher de voir que cette 



ifOaibre même va s'évanouir. Les Tj^ 
»nins oe fe font pas ea^arés de toutes 
«les forces de l'Etat ; ils n'ont pas fub- 
^jugué les efprits & réduit les CL- 
a»toyens en les rempU&nc de foupçons^ 
9»à nmpoflibilité de vivrefous ua Gou- 
svemement libre , pour fe contenter 
» d'une autorité bornée que le caprice 
«de la multitude ou les intrigues de 
s quelques hommes hardis leur pôurroit 
» ravir. Leur ambition les fait furemeat 
aiafpirer au Tr^nc , & leur fortune les 
sy.cdiiduira» Vous feul , 6 Fiefque L 
» vous pouvez éearter un ifi grand maA- 
»heur^ Une naifl&nceilluftre , des li- 
«cheflcs proportionnées à l'éclat d'im 
«grand npm,^n courage au-deflus des^ 
«évenemens , des lumières qui percent 
»dans un avenir reculé , une élévadoa* 
«quela baiTeffe commune augmente- , 
» des ami$ difpofés à tout facrifîer , une 
» réputation égale à vos talens &à vos. 
«vertus : voilà ce qui vous autorif&> 
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»>du moins à l'entreprendre. Ne foyea 
«point arrêté par la. confidération de 
•votre jeuneife. Loin d'être unobffa-f 
^ de » elle deviendra un fecours dans 
3Pune entreprife qui exige plutôt de 
»rimpétuofité que les froides reflexions 

• d'une prudence lente. Puifquc^Canes 
•ne peut plus fe palTer de maître, épàr- 

• gnez-lui h honte d'obéir à quin'eft 
•pas digne de lui commander. Que la 

• crainte de pafler pour un fadtieux oa 
•pour un rebelle , ne vous empêche 
itpas de vous faifir du pouvoir fuprè- 

• me ; ces fantômes d'infamie formés 
•par le "préjugé pour enchaîner des 

• âmes communes, iont diilîpés dans 

• des évenemens éclatans par des fuccès 

• heureux.La modération, le plus grand 
•mérite de quelques conditions , eft 

• une foiblefle dans la vôtre ; & lî c'eft 
•un crime aux yeux du vulgaire d'u- 

•fixrper une Couronne , il eft fi illuftre 

s» à ceux des Nations , qu'il eft honoré 
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9 comme une vertu. Vos princlpe?'> 
«quand ils fe troaveroient en contra-; 
a»diétion avec ces maxinoes , ne de^ 
m vroient pas vous arrêter. EiTayez tou^ 
«»]oursle diadème : s'il- vous donne des 
9 remords ou des inquiétudes , vous 
9 rendrez par générofité ou par lai&tu^ 
«delà liberté à un peuple que vous a»- 
»rez tiré des fers. En vain voudriez^ 
. «vous penfer qu'il eft poffiblç d'ima- 
«giner encore dés tempéramens : tel 
»eft vôtre bonheur que lesparps excrê^ 
a» mes. font devenus néceifatres , & que 
»le bien public , ainfi que votre (ureté 
3» particulière exigetit que vous régniez;» 
B» Jamais fans cette révokttioA vous ne 
•coulerez des jours tranquilles. La 
9 haine & la jaloufie qu'on a contre 
»vous font trop fortes pour refter plus 
» Iong-tem$ oifives^ Bornées jufqu'id 
^ »à votre humiliation , elles tendroient^ 
•n'en doutez pas, à votre ruine.. L'i- 
»na^n &robfcuntéauxi5[uclles vous 



Historiques, &c: 301V 

^poumez vous condamner pour diflî- 
»per les fiJupçons , ou pour ramener le 
» cœur des ufurpateurs leur paroîtroient 
•toujours des pièges. Ils ne pourroient 
3» pas fe perfuader que le Comte de Fief- 
»que fut fans ambition ; & jugeant de 
» ce que vous feriez par ce^que vous 
•devez être ; ils voudroient affûter leur 
•falut & leur grandeur par votre per- 
dre. Un danger fi preffant doit enfin 
•terminer vos irréfolutions. Que Jan- 
•netin, ^orgueilleux , le perfide, Tem- 

• porté Jannetin tombe dans le préci-' 
•pice qu'il a creufé J)Our vous ; qu'il y, 
•entraîne l'auteur de fon élévation & 

• de nos nialheurs , fon dangereux père. 
» Que leurs Efclaves , tous ceux donc 
•ils ontféduit Tefprit ou corrompu le 
» cœur , & qui pourroient les venger , 
«périffent avec eux. Ils vivent dans 
9 une fî grande fécurité qu'il fuffit des 
a> moindres efforts pour les accabler.' 

• Ofez vouloir être le maître, & aveq 
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»le iêcours feul de vos amis vous Ut' 

Raphaël Sacco , Juge des terres de 
la Maifon de Fiefqae, qui étudîoit peti* 
' dant'ce difcours k vifage .du jeune 
Comte , y, lot avec chagrin des féfo* 
Jutions violeiites. Comme il n^avoit ni 
le courage de les combattre , ni aflez 
d'autorité pour les feire changer j il fe 
borna à parler des précautions qu'il 
convenoit de prendre. ' Son caraflere 
lui faifoit voir tant die difficulté à feire 
la révolation , & tanf d'impoCÈbktité 
à la foufenir fans aUiés , qu'il infiftat 
vivement pour qu'on acceptât les of&ef 
de h France. Cette opinion qui avoit 
pour le moins quelque chofe de fort 
impofant ne perfijada .pas Verrina. Il 
Ibutïilt qu'on feroit généralement ré- 
. volté dans Gènes de toutfc intelligence 
. avec les Etrangers , avec les Fi*ançcM» 
fiinout dont les imprudences avoient 
çaufé tant de maux à 1^ Répubfiquc r 



« 
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que la jaloufie de François Premier & 
de Charles-Quint feroit le plus fur ap- 
pui du Gouvernement qu'on alloit for- 
mer ; & qu'il paroiflbit prefque éga- 
lement inutile de briguer Tamitié de 
l'un , & de prendre des précautions 
contre les efforts de l'autre : qu'il ne 
convenoit ni à la tranquillité ni à la 
dignité de l'Etat , que celui qui en fe- 
roit le chef, fut moins l'allié que Tef- 
clave • d'une autre Puiflance ; qu'on 
avoir enfin plus de forces qu'il n'en 
fiillôit pour détruire environ deux cens 
foldats qui gardoient la Ville , 6c pour 
s'emparer de quelques Galères qui dé- 
fendoient le Port. Cc5 raifonnemenj 
étoient peut-être moins folides que bril- 
lans ; lîiais ilsflattoient l'ambition,l'or- 
gueil, la prïfomption de Fiefqùe , & 
ils décidèrent du parti qu'on alloit 
prendre. Foderato fut renvoyé à Tri- 
vulce avec de ces promeffes vagues & 
équivoques , qui décrieroient on pas^; 
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ticulier , & qui font quelquefois la ti^ 
putatioa d'un homme d'Etat. La bau- 
teut de ce procédé &. la hardieffe d'u- 
ne réfolution fi extraordinaire n'arrêtè- 
rent pas : il parut polfible , aifé peut- 
être de juftifîer l'un & l'autre par des 
iutcès y & on s'y prit de la manière que 
nous Talions dire» . 

Le chef de la conjuration borna d'a- 
bord- fon attention à ne fe pas laiffer 
pénétrer , £c il fe rendit en effet impé- 
nétrable. Sa conduite avoir quelque 
chdfe de fi naturel & de fi aifé , qu'il 
, n'étoit pas poflible d'y foupçonner le 
moindre myftere. Quoiqu'il ne perdit 
pas fon projet tn inftant de vue, il fça- 
voit paroître livré à toute la diflîpa- 
tion des gens de fon. âge & de fa naif- 
fance. Il avoit l'air de fuifrre fes goûts 
en tout , lors même qu'il ne confukoic 
que fes intérêts > & on le croyoit paf- 
fionné pour la vie privée dans le tems 
qu'il travailloit à fe faire Souverain* 

Libre 



tîbre fous le poids important & diffij^ 
cile qu'il portoit , il fuivoit fcs vues 
fens lenteur fti empreffement ^ 6c il n'ett 
retarda jamais le dénoûment par fcs 
ÎTicet'timdes j ni ne le hâta par fon im- 
f)aticncê. Ses aélions , fens avoir un 
air defiftêmej ferapportoient toutes à 
fbn but : il ne perdôit pas une- démar- 
à che , un mot j un regard. 

André Doria j malgré la profonde 
Connoiflance qu'il avoir des hommes i 
fe laiffa impôfer par ces apparences. 
Soit qu'il -fiit- féduit par les marques 
d'admiration i^ue Fiefque lui donnoit 
fans ceflè, ou qu'il n'eut fimplement 
^ue cette confiance ordinaire aux vieil- 
lards quiont'feitde grandes chôfes , il 
ne lui tomba pas dans l'efprit que fa 
Vie ou fa fortune fùflent en péril. Peut- 
Être auflî que là pénétration ne lui fuf- 
fifoit pas pour deviner une conjuration 
fi peu vraiièml>hblé , & qu'il àuroit 
gilliM)our le mettre fur la voie d'heu- 

fom€ IL V 



reox (afiirds.qui n'étôient pas encore 
wnvés > ou un caraâere défiant qu'il 
n'avoit jamais eu. Jannetin^avec moins 
de lumières pour voir ce qui fe pa&it $ 
ayoit le cœur a0èz corrompu pour le 
deviner , fi on n'eut été au-devant de 
fes (bupçons, Fiefque les prévint en lui 
prodiguant de ces &ux témoîg^uigcs 
d'elUme & d'attachemçnt que la poli-^ 
Ûque a toujours voulu jnitifier contre 
la morale : Tliabitude qu'il avoit eonr 
traâée de fiicrifier fes r^ugnaâce$à&s 
inrérêts le rendit capable de ce grand 
efibrt. Un autre mo]^n moins en ufii*; 
ge , & par-li plus (&r » lui ièrvit encore 
beaucoup a aveugler (es ennemb : il 
ouvrit indiilinélement (on Palais à tou*; 
feUNoblefle qui y trouvoit du goût, 
de lapolitefiè 3 de b profiifion, & de 
la magnificence , fiins liaifon indme ai 
attachement paniculier. En recevant 
pinfi tout le monde, il évita \& raUbo^ 
wmens qu'auroit occafiwn^ une vi9 



l^us retirée $ & ea ne montrant de 
pf édileâioa pour perfonne 9 il em« 
pécha qu'on n'inaaginât qu^il penfoit 
à former un parti. Il eft vrai qu'il 
iè privoit » par cette conduite , du 
&coars des Membres les plus diftin- 
gués de l'état; mais tant de. raifons 
dévoient/ leur i^ire craindre le pou- 
voir d'un feul, qu'il n'eut pas été 
prudent d'e^érer qu'on les ameneroit 
un jour à le procurer ^ 

Les négocians , cette précieufe por- 
tion de Citoyens fi honorée dans le 
Gouvernement populaire , il' opprimée 
dans le defpocique , fi négligée dans le 
Monarchique» & fi méprifée dans 
l'ariftQcrsitique , avoienc d'autres paf» 
fions & d'autises intérêts. Ils fouf^ 
froient ^véc tant dimpatience le tyran** 
nique orgueil des Nobles & la perte 
de la liberté dont ils jouifToient avant 
ia dernière révolution , qu'ils dévoient 
olutôt Cotthajiter que craindre un mou^ 

^ Vij 
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Tement vif & rapide dans récat. Ce^ 
£^{îtions.n'échapperentpa» à Fief; 
que , & il les cttldya avec beaucoup dfi 
&in ic. de ibccès. Un ton de ^com- 
paflion qui • n'avoit rien d'infultant » 
parce qu'il avoic l'air du fentiment , 
lai fervit à . augraentçr Thorreur que 
les mécoateos avoient de leurfitua-, 
ûon ; & il réuffic par des réfle^ûons 
moins vagues qu'elles ne le paroif- 
foient , à leur faire entrevoir la pof-. 
(Milité de la <;hanger« Par cette poli-^ 
tique il les difpofa y fans qu'ils s'en 
apperçuflfent, à entrer .dans fes pror 
jets , lorfqu'îl jugeroit à propos de les 
exécuter; &^il s'afiuroit en mêtne 
tems du Peuple qui fuit aveuglement 
le mouvement qui luineft conununi- 
que par ceux qui le font travaUlçr ou 
qui le font vivre. 

Un homme ordinaire (ê fèroit con« 
tenté de tenir à la multitude par les 
négocians ; & peut-être cela auroit-il 
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'fuffi> s'Hîï'eut ét^ quéftion que de 
<hanger la* forme du Gouvernement» 
Il falloirà Fiéfque , qui avoit des vues 
•particulières , des conçKces qui tirif- 
'fenc plus à fa perfonne qu^à fon parti ; 
éc ilempbya , pour $'en procurer y des 
moyetîs qui font toujours infaillibles 
entre les mains des gens habile^. Il 
obtint. Fadmiration du Peuple par un 
extérieur brillant , fa ccnfiance par 
^es mameres ouvertes & polies , & 
fon ztk6tibn par des bietiËîits. Le ha- 
iàrd qui vient prefqué toujours au fe- 
cours de ceux qui en (çavent f rofir 
ter , & qui eft peut-être une des reir 
fburces for lefquelles on doit le pliis 
compter dans les grandes entreprifes:» 
lui«fourmt une occafion très préciei»- 
fe,, de rendre , fans devenir fi^peâr^ 
plus vifs & plus étendus tous les: 
- fentimens qu'il avoit infpirâ. Los 
Ouvriers en foye , qui'fbnnpientdan& 
Gènes un corps très - nombreux ,. ie 

V iî] 



! 



trouvoicitt: dans Findigence p» tlm 
fuite et fcoiitte*tems qui défais long^ 
tems fidfoîe&c kngoir kur commerce^ 
Fidque kur prodigua à tcHis des fe- 
courti ; & ce qui \et toudia peut-être 
davantage , ils fes leçuient ié fès pro- 
pres mains,. & accompagnés d'une 
bonté maïquée. Ot» avoit pris des 
aoèfiffcs & Ages > pour qite &s lar- 
geflès ne fb&nt rà trop éclaBmtcs m 
trop cacliëes» que ks Doria s'en fin 
refit pI jakmx ni aUannés , iS: que 
k Peupk en (iit féduit fie . gagné* 
Ces dtfeofîdons étaient néce&ûret 
au fuccès (k la conjunution ; mais 
cfies ne luffifoiait pas pour bt faire 
réttffir» li hRek des fcÂkts dont la 
valeur & h difcipline ^fkxmSkwi on 
reg'laflênt k courage des Bourgeois; 
& Fiefqiie,'fe rendit dans ks terres 
pour en fermer. Cette démarche qin 
éK%xnt naturelkment beaucoup afiar- 
.m^ ksgens ckmroyans ^ fiit regardée 



ieomme une aâion de Citc^en dans 
une circcHiftance qui lût bien faifie 
fy bien préfentée* Le Duc de Panne 
& de Plailance, Pierre-Louis Far- 
néfe yoyoit avec chagrin que pref- 
que tout fon domaine avoit été alié-^ 
lié à vil prix ; & il penfoit à y ren-^ 
trer. Les Paliavicins qui en étoient: 
en poifeffion étoient réfolus à toiit ha« 
larder pour le confêrver. Comme l'uli 
pouvoit compter fur l'appui du Pa* 
pe Paul troîfiéme fon père à qui 
il devoit ifon élévation, & que lei 
autres étoient ouvertement protégée 
par l'Enq>eteur, on parcniToit détèr^ 
miné des deux cotés à foutenir fes 
prétentlcMis par la voye des- armes.. 
'L'incendie pouvoit fi aifément s'é- 
tendre & fe communiquer au terri-^ 
toire de Gènes > qu^il parut heureuK 
floêmê aux Doria , çpe quelqu'ui^ 
qui avoit des poiTeffions fort confîdé-^ 
râbles (iir la fironciere ji voulut bien Êûre 






hs eSbrts & les. d^enfes nécdUairûâ 
pour Taiîrêtçr. Cette iecumé dontia 
:1e tems à Fiefque de rendre deux oiille 
de fes vaflaux capables de concourir 
xfEcacemenc à l'exéciuton de fes pro- 
jets , & lafacilté de conclure uo Traité 
j^uî dçjvok la rendre plus facile» * 

Sa péj^émmon lui avQit &it de^^ 
rouvrir- d^abord dans Faméfe ua 
ifonds d'inquî^tiide qui pouvoit être 
igalçme|\t.un Vice de foo; caijaâere , oa 
knc Jult^. de fa fituation^ £b cxamir 
H^trenfiiReJes cbofes cfc. plus près, 
^ avoit- démêlé y que ce . Prince cral-^ 
gnoit. d'^trô dépouillé, à. la Qiortdu 
Pape , de fes Etais qui étoknt lia 
^meçibrement du Milane;&v. -ÇomiBe 
il; n'.étoit guéres poffibl^* de. prévenir 
cet évé^emeo;: 9 iàns afibiblir les Efr 
pagnol$ ^n Italie , Fiefque xnit pou-» 
voir bafander la. confidence .^e- fes vues 
^nt le. fuccès conduiroit néceflaire-^ 

wm. k <;« buç», Lq Py.c. d^ Paro» 
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goûta ridée qu'on lui propofoit. Une 
révolution à Gènes lui parut un moyen 
infaillible , pour arrêter l'ambitioQ 
tfun ennemi redoutable , & pour lo 
cbafièr peut-être de la Lombardie* 
Dans cette efpérance , il s'engagea à 
fournir un fecours de deux mille 
hommes ,- lorfque le tem& de s'en fervif 
feroit arrivé. 

■ Soit que le Gouverneur de Milan J 
Ferrand Gonzague fo jpçonnât le myC* 
tére de cette aégaçiation , ou qu'il eut 
feulement des notions vagaes de ce qui 
s^étoit paflfé à Rome & en France,il aver-. 
■ rit André Doria de tout ce qu'il fça voit. 
L'indifférence .qu'on montra pour fes 
premiers avis le chagrina fans le rebu- 
terj& il en donna bientôt de nouveaux, 
fondés fur des conjeélures moins incer-*' 
taines, & accompagnés de raifonne- 
mens plus vifs & plus preffans. Ce 
aéle & ces allarmes d'un Miniftre 
éclairé & ferme auroicnt du ouvrir 
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natureUemenc les yeux fur les pp£d^ 
pîces qui s'ouvroîem: de toutes parcs r 
le retenir de Fiefi|ue à Gènes taffiic» 
contre des craintes (pi^on avcntbmK 
coup de penchant à croire imaginù**^ 
tes., & mit le comble à Faveuglement» 
Il fiatta André avec tant d'adieflê» 
& mafqua tant de goût pour Jeanneciiir 
on lui trouvoit une tranquillhé fii 
vraye dans ï^efjprk y & une fi grande 
liberté dans les manières , que fa pré» 
fence feule fie tomf>er toutes les acoH 
fatîons. La fécurité fiit pouflée fi loin^y 
qu'on YÎt arriver dans ces circonftan- 
ces^ fans en concevoir iç moindre (MUr 
brage^ une. des quatre galères' qpe 
tout le monde fçavoit lui appartenir». 
& que fbn frère Jerâme coaunandoic 
au fervice du Pape. Le but réel étoît 
de s'en fervir , pour fe rendre maî^ 
tre du port , & l'apparent de l'ar- 
mer en courfe contre les Turcs. Il 
entra dans la ville fous ce prétexte 
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tm grand nombre des Soldats de 
Farnefe & . des Vaflaux de Fiefque 
qu'on fit pafTer pour des avanturiers 
deftinés à former l'équipage dont on 
avoit befoin» Ce fecours , quelques 
Soldats de la . Garnifon qui s'étoienc 
laiffès corrompre, & environ dix 
mille habitans très-dérerminés , dont 
Galcagno, Verrina & Sacco s'éroient 
aflurés fans fe découvrir, paroiflant 
fufEre à la révolution qu'on méditoit, 
les Conjtirés s'aflemblerent pour pren- 
dre une dernière réfolution* 

La mort des Doria & de leurs par- 
tîfans les plus afïeôionnés , fut d'abord 
unanimement réfolue ; mais on ne fut 
pas fi aifément d'accord fur la ma- 
nière delà procurer. Verrina voulôit 
qu^on fàifit la conjondlure d'une pre- 
mière Meflc qu'un Eccléfiaftique de 
qualité devoir célébrer dans peu , 8c 
à laquelle André & Jeannetin de- 
yoient aflifter avec leurs amis : il 
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crouvoit dans cette démarche tout ci^ 
qu'il croyoit qu'on y dey oit chercher, 
h célérité, la Ëicilité. & la^furetéw 
Fiefque qui aimoit la décence jufque^ 
dans le crime > fut révolté d'une idée 
qui lui paroifibit o£knfer la Religion ; 
& il ne voulut devoir nifa.vengfeancç 
ni fon élévation à un {acrilége* 

Cette délicateiTe fit imaginer ub 
autre expédient > qui avoir peut-être 
quelque chofe^ de moins odieux, 6c 
. qui étoitx certainement plus crinaineL 
Fiefque devoit donner à la principal^ 
Nobleflè de la RépubUque, une fête^ 
pour le mariage de Jules Cibo (ba 
beau-*frere , avec une fœùr de Jeanne- 
tin. Verrina lui propofa d'égoiger 
d'un feul coup tous les convives , & 
de s'emparer fur le champ de Taur ^ 
torité. Quelques Hiftoriens préten- 
dent que ce projet n'eut pas lieu , 
parce qu'il n'étoit pas poflible d'en- 
velopper dans le ms^cre généra 
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Jeannetin qu'ûn€('afiàire indifpenfable 
fit fortir ce jour là de Gènes : Je 
plus grandjiîorabre a écrit que Fief- 
que avoit montré une répugnance in- 
vincible pour une trahifon qui blef- 
fbit les Loix de l'honneur, &c qui 
finiroit toujours par être regardée com- • 
me un aiTaflînat. Ce plan fut fuivî 
de quelques autres que des difcuflions 
fort fages firent rejettera On s^arréta 
enfin à celui qui va être développé ; 
& on choifit , pour Texécuter , la 
nuit du premier au fécond Janvier 
de l'an 15*47. L'époque étoit adroi- 
tement fixée. Comme le Doge qui , 
fortoit de place le premier du mois 
ne pouvoit être remplacé que le qua- 
n:e , la République «devoir fe trouver 
dans une efpece d'Anarchie , dont il 
étoit poffible de tirer parti. 

Le jour arrêté pour la révolution 
commençoit à peine à luire , que Fief-! 
<jue pla^ aux portes de Ton palais des 



gens de idonfiance qui avoient etâti 
d'y^iifer cntret tout ce qui fe prëferi* 
teroit ^ & défenfe tfen laiffy fortir per*, 
fonnCk Ses confidens y réunirent après 
cette précaution , les Soldats & les Ci* 
toyens dont ils s'étoicnt aflfûrés , & y 
firent fecretement apporter des armes* 
Pour lui , après avoir. reconnu de nou* 
veau tous les poftes dont il lui étoic , 
important de fe rendre maître , ôc^réfté* 
cbi encore une fois fur les moyens qu'il, 
à voit imaginés pour s^en emparer, il 
fe rendit fur le foir chess les Dofia Jean-- 
netin aveuglé , comme tous les gens 
fiers 9 par des déférences , approuva 
qu'il fit partir dans la nuit la <jalere 
qu'il feignoit d'envoyer en courfe , & 
U (e chargea d'ji feire confentir fon 
père , s'il venoit à être inftruit de la 
chofe avant qu'elle fiit faite , ou de Uv 
lui faire agréer après l'événement. La- 
fuite fit voir que ces précautions étoient 

%es ac même indi^nfables» Il n'i 
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avoit qu'une heure qu'on les avoit pri-^ 
fes I lorfque quelques Officiers inquiets 
des mouvemens jextraordinaires qui fe 
Ëiifoienc de toutes parts, & frappés d'un 
bruit (burd qui précède toujours les 
grands orages , avertirent de ce qu'iU 
avoient vu , & de ce qu'ils foupçon- 
noient. Leurs allarmes auroient éclairé 
fans doute André , fi fon fils ne lui en 
eut impofé par l'afcendant qu'il avoic 
fur lui , & par la confidence qu'il lui 
fit de ce qui fe palToit : il ajouta .qu'on 
ne lui en avoit fait un myllere que dans 
la crainte qu'il ne défapprouvât , com ^i 
me Amiral de l'Empereur , un arme-; 
ment qu'il pouvoit croire propre à rom-; 
pre la trêve que cç Prince avoit eu tarte 
de peine à conclure avec les Turcs; 
Cette délicateffe gagna un efprit qui 
avoit beaucoup perdu de fa force, &c 
le détermina à confentir à une entre- 
prife qu'il refloit le maître de défa vouer 
û les circonftances l'exigeoienc. 
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• Tandis que ces chofes fe paflôieftl 
ail Palais Doria, Fiefi}ue fe rendoit- 
dans la maifon de Thomas Affcretofon 
panifan zélé. Il y trouva , comme il 
s'y attendoît , trente des plus confidé- 
rables Bourgeois de Gènes que Verri- 
na y avoit attirés fôiis divers'prétextes. 
Il les détermina facilement à aller fou- 
per chez lui , où , au lieu d'un feftin » 
ils ne trouverent'qué des gens incon- 
nus, des "armes , & des foldats. L^éton- 
nement oh les jetta ce fpeflacJe lui 
donna occafion de leur parler ainfi. 

«C^eft troplong-temsfouffiir, meâ 
«"amis , les maux qui Aous accablent. 
ao'Des cœurs vraiment Républicains au- 
anr'foieht effacé la honte de leurs fer^par 
»la mort de leurs Tyrans, Le ddîr de 
asr recouvrer la liberté autrement que 
arpar la vengeance feroit un opprobre 
» dont il fàudroit rougir ; & Tefpéran- 
»ce une chimère dont il feroit abfurde 

»de k repaître. Chaque dén^^rche que 

?• font 
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fm Font les Doria eft un pas vers rautori-. 
■»té fouveraine ; & nous ne faurions 
•tarder à prendre une réfolution hardie 
ai&généreufe , fans affûrer le fuccèsde 
••leurs projets^ Déjà vingt Galères les 
» rendent maîtres du Port ; ils difpofent 
» à leur gré des forces du Milanès , & 
«toute la Noblefle de l*Etat efl: à leurs 
•ordres. S'ils n'a voient pas cru eflen-i 
j»tiel d'ajouter à ces avantages celui 
» de roa perte qu'ils ont cherché à pro- 
» curer par le fer & par le poifon , Ge- 
»nes ne jouiroit pas même de cette 
•ombre d'indépendance qui l'aveugle 
• fur fa fituation. J'ai des preuves que 
•l'Empereur s'eft engagé à favorifer 
•leur ufurpation. Ce traité y fî nous 
•fommes lâches» hâtera notre efclava- 
•ge , & iuftifîera , fi nous fommes Ci- 
•toyens, des réfolutions extrêmes. Ce 
9 n'eft qu'en verfant du fang que vous 
•pouvez cranfmettre à vos defcendans 
«les loix que vous avez reçues de vos 
Tome tu X 
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pères. Doria ou la Patrie , ilâutfa^ 

crifier néceflairement l'un ou Fautrcb 

J'ofiènferois votre courage, fi je vous 

croyois capables de balancer. Cet 

appareil de guerre qui eft fous vos 

yeux , & qui vous a d'abord étonnés » 

doit vous animer à la ruine de deux 

ambitieux qui fe croyent nés pour 

vous fubjuguer« U y; a beaucoup de 

gloire & peu de péril dans ce que je 

vous propofe. D'un côté , nos enne^ 

nus n'ont point pris de précaution 

contre un péril qu'ils ne foupçonnent 

pas ; & de l'autre , mes mefures font 

fi bien concertées ^ qu'il eft comme 

impoiCble au bafàrd de les déranger. 

J'ai ici trois cens foldats armés , Se 

dans le Port une galère bien équip- 

pée. Les Gardes des portes & du pa-r 

bis font à moi. La plupart des Ard- 

fiins n'attendent que mes ordres pouf 

*^c naettre en mouvement. Deux mille 

de mes Vaflaux, & deux mUle hom: 



«Oies que rae fournit le Duc de Parme» 

» arriveront auflicot que jô le voudrai* 

» Que vous dirai- je enfin f Mon entre- 

«prife eft utile » jufte , facile & furè.: 

3» J'ai couru tous les risques de l'avoir 

» concertée 9 & je ne vousyaiTocie 

•que pour en partager Thonneun » 

Ce difcours mk , oti trouva ceux à 

t}ui il s'adrefToit dans des difpofitions 

&vorables ; & il fut fuivi d'un «urmur 

re d'applaudiiTement. Des démonftra* 

tions de joie & d'approbation auffi gé-. 

' mérales partoient de diffi^rens principjes» 

£ies partifans fanaiÂqties de FiefqUe ne 

voyoient que lui ; ils s'expofoient yo^ 

lofltiers à tous les périls pour la fureté 

ou rélévation de kur idole. D'autres 

efpéroieat de faire iervir ï leur aggran-: 

differaent les malheurs publics. Qoel^ 

quesl^uns craignàsat les effets de cette 

po^ique cruelle > qui dans quelques 

occaBons traite tiéceflàiremenc en enne-; 

. jais ceux qui oat. lefiilS d'être çompU-r 

X i j . 
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ces. Il n'y en eut que deux qui ailé* 
guant une horreiùr invincible pour les 
aftions périlleufes & fanguinaixes , de- 
mandetent à être difpenfés de prendre 
part à une af&ire oh ils feroient plus 
cmbaraflans qu'utiles. L'indignation 
lue caufa dans ralTefliblée une propo- 
ition <jui couvroit û vifiblement un 
attachement fecret pour les Doria , au*- 
roit été fui vie de la mort de ceux qui 
h fâifoient , fans la modération rai- 
fbnnée de Fiefque. Il fentît que les 
Conjurés n'avoient pas befoin d'un 
fye£t2Lcle iànglant pour être animés; 
& il crut qu'un aâe d'humanité &it 
dahs une occafion aufli délicate lui 
condlieioit de plus en plus la multitu- 
de. Ces réflexions le déterminèrent à 
s^aiTûrér feulement de deux hommes fut 
lefquels ils ne pouvoit pas compter. 
Après cette précaution il quitta uninf- 
tant (es complices qui prenoient quel- 
que.nourriture à la. hâte ^ en s'exhor^ 
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fcant mutuellement à bien faire , & iL 
entra dans rappartement de ^ femme. 
Cétoit Eléonor Cibo. Elle étôit 
jeune , belle , fenfée & vertueufe. L'at- 
tachement qu'elle avoit pour fon mari 
étoit fi vif qu'il abforboit en quelque 
manière tous les mouvemens de foa 
ame , & lui tenoit lieu de tous les plai- 
firs. Fiefqjue, quoique fenfible à d'au- 
tres paffions que celle de l'amour , ré- 
pondoit à des fentimens fîtendres. Mal- 
gré ce retour , peut-être même à caufe 
de ce retour , il ne. lui avoit rien com- 
muniqué de.fes projets. H avoit craint 
fans doute que les larmes d'une perfon- 
îie chérie ne le rendiflent foiWe , & il' 
n'avoit efpéré d'être ferme que lorfqu'il 
auroit pris des engagemens indiflblu- 
bles. Une raifoa aufli forte l'avoit dér 
terminé à prier Paul Panfa, un de fcs^ 
amis d'entretenir Eléonor dans un lieu 
du Palais fort écarté , pendant que. les 

Conjurés s'y rend oient de toutes parts» 

X.iij 
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Cette précaution , pour lui dérober li 
connolfij^cç des préparatifs d'une fce« 
ne aflfreufe , s'étoit trouvée infujjfante ; 
& elle avoit aiTez vu de chofes pour 
n'être pas furprife , lorfcjue fon époux 
lui annonça ce qu'il alloit entrepren- 
dre. Des pleurs^ les expreiHons d'une 
tendreffe extrême , le filence , le défef- 
pbir , tout ce qui pouvoir &ire chan- 
ger cette réfolution fut employé inu- 
tilement. Fiefque (è iiK>ntra inébranla- 
ble. Il rHefl plus tems | Madame y dit- 
il à fa femme qui étoit à fes pieds , en 
la relevant j & dam une heure y je ne 
fais plus ; ou vous verrez dans Gènes 
toutes chofes au-dejfous de vousm II 
fortit après ces paroles y & alla £iire 
avec les conjurés fes dernières dj^jofi- 
tions. 

Dès qu^elles eurent été arrêtées, Ver* 
rina fe rendit un peu après l'entrée de 
la nuit fur la galère de Fiefque qui étoit 
fon pofte. Il donna par un coup de ca^ 



fioft le ifîgnal de Tattaque ;. & Fadtion 
fut auflS-tôt engagée dans Fordre qui 
avoit été projette. Corneille frère na- 
turel du Cbef de la conjuration diargé 
de fe rendre maître de la Porte de TÂrc^ 
en vint à -bout avec trente honuaes» 
& montra dans cette occafîon de la 
rufs & de la valeur» 

Jarôme & OttcAon fes frères légiti- 
mes , fmvis de Caltagno ne trouvèrent 
pas autant de facilité à la, Porte de S. 
Thomas* Elle étoit défendue par les 
deux Lercaro, Officiers, intrépides, vi* 
gilans , expérimentés , & dévoiiés aux 
Doria. 'Quoiqu'ils eufièm été furpris ^ 
leurs efforts pour n'être pas vaincus ba« 
lancèrent ceux qu^on fàifoit pour les. 
vaincre, jufqu'à ce qu'une panie de 
leur trempe qui avoit été gagnée, tour^ 
Da fes armes contre eux , Si. que l'autre 
découragée par ce revers prit Bi fuite r 
ils virent cette trahifon & cette lâcheté 
fans fe laifler ni corroftipre ni abattre^ 
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& ils continuèrent prefque feuls le àorn^ 
bat. Le cadet fut tué , & Taîné Isût pri- 
•fonnier. Cet événement venoit à'affa-^ 
rer la porte aux Conjurésjorfque Jean- 
Betin, éveillé par le bruit qui s^y-écoit 
Êiity arriva accompagné feulement d'ua 
Pag'Crf II fut reconnu à la lueur d^oa 
flambeau qu'on portoit devant lui , & 
HiaiTacré avec une fureur dont il y a pea 
d'exemples.. Son père n'auroit pas eu 
une defiinée plus heureufe 9 fi > comme 
on en étoit convenu , ks vainqueurs 
euflènt marché au Palais Doria après 
leur premier avantage. La certitude 
qu'ils a voient qu'un- hpmme de^uatre- 
vingts ans. ne pouvoit ni leur nuire ai 
leur échapper , les empêcha de s'aflûrer 
de fa perfonne , ou plutôt f avarice de 
Jérôme qui craignoit d*expofer à l'a- 
vidité du foldat des richeflès qu'il étoit 
réfolu de s^ipproprier , l'obligea de ra-. 
lentir leur ardeur. Cette faute donna let 

xom^. aux domejfticiues d'Aadjré de- k 
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i&îre monter à cheval , & de le mettre 
dans le chemin de Mafone y Château à 
quinze mille de Gènes. 

Tandis qu'un Vieillard célèbre dans 
TEurope par fa valeur , commettoit 
une lâcheté qui ne doit furprendre que 
ceux qui n'ont^as étudié les hommes , 
Afferato échouoit dans le projet qu'il 
avoit formé de s'emparer par arti$ce 
de la porte de la Darfene. Scipion 
Borgognino répara par une attaque 
vive , brufque & audacieufe ce malheur 
qui pouvoit tout perdre , & ouvrit , en 
emportant un pofte auffi important, 
une communicatioa libre entre les con*- 
jurés qui étoient dans la Ville , & ceux 
qui combattoient dans le Port» 

Ces derniers avoient à leur tête le 
Comte de Fiefque 5 qui après avoir éta- 
bli tous les corps-de-garde néceflaires, 
s'étoit rendu dans l'endroit où le péril 
étoit plus grand , l'intelligence plus 
cfleatielle , & le fuccès plus décifif.. Il 



avoit trouvé en y amvant y que Vecrî-f 
fia f fuivant les ordres qui Wi avcHenf 
.été donnés > s'étolt pbcé avec fa gaier 
le à l'entrée de la rade pour ençêcher 
celles de Doria qui étoiem défarmées 
de s'éloigner ;* & ii avoit profité de 
cette manœuvre avec j>6attcoup d^a-; 
dreflîê , de vivacité , & de bembeur* 
hff fixours qui lui arrivèrent par b 
porte de la Darfene , lorfqu'dle eut été 
forcée , en augmentant fcs moyens , 
accélérèrent fes avantages : quelques 
beures de plus & un peu de conftance 
dévoient preique néceffiiirement leren-r 
dre maître de toutes les galères* 

Cette certitude redoubla prar-fouc 
Taétivité & le courage des Conjurés r 
qui , après s'être fortifiés à la hâte r 
dans les poftes dont ils s'étoient em- 
parés , fe répandirent dans les rues, en 
criant Ftefque & Liberté. Cesdçux 
mots y dont l'un rappelloit à un grand 
nombre d'Ouvriers le nom de leur bienr 
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fâiteur, & l'autre réveillolt dans tous 
les erprits l'idée du plus grand des 
biens , féduifirent la populace qui prit 
aufli-tôt les armes. Les Citoyens rich^ 
livrés à une inquiétude mortelle , & à 
une confternation af&eufe , attendirent 
dans l'inadiôn ce que le fort décideroit 
de leur vie & de leur fortune. La plu- 
part des Nobles oubliant lâcheifaent 
l'intérêt qu'ils avoient à foutenir le 
Gouvernement établi , & à empêcher 
une révolution, demeurèrent dans leurs 
xnaifons pour les garantir s'ils pou- 
voient du pillage. Le Miniftre de l'Em- 
çereur fe feroit déshonoré par une fuite 
ionteufe , fi on ne lui eut repréfenté 
^ que le caraftere dont il étoit revêtu , 
& le refpeâ qu'imprimoit fa Cour , 
rendroient fa perfonne facrée , quelque 
iffue qu'euflfent les mouvemens qui fe 
feifoient. Il fut fi bien iraffûré par ce 
difcours qu'il fe rendit au Palais pour 
y conférer avec Nicolas Franco , qui 
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en qualité de Doyen du Sénats gpu^ 
yemoit l'Etat durant- l'interrègne , lar 
Cardinal Doria» & quelques autres per-*: 
fonnes d'un rang diftingué £uc la. eon-; 
fervation de la République. 

Il ne &lloit pas des lumières fort 

étendues pour voir quHl n'y avoit 

qu'un parti à prendra ; c'étoit , puif-, 

qu'on fe trouvoit hors d'état de feiire 

(ace de plufieurs cotés ^ de raffembler 

le peu qu'on avoit de fi>rces difperfées» 

& d'attaquer avec vigueur le corps 

des Conjurés. Selon toutes le appa->- 

rences , des Troupes difciplinées , conv- 

mandées par des Chefe autorifés , & 

conduites avec tout l'ordre que per.- 

mettoient les circonftances , auroient 

battu des artifàns qui n'obéiiToient pror 

prement à perfonne & qui combat- 

toient comme au hafard* Un premier 

fiiccès auroit encouragé les Citoyens 

timides, déterminé les incertains, & 

intimidé ceux qui troubloient leuç 
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fitîit : cette révolution dans les e(^ 
^rits en auroit prefque néceffaire'- 
ment entraîné une dans les af{aires ; & 
le, défordre auroit fini par la mort , 
k fuite ou la foumillion de ceux qui 
le caufbient. Si de malheureux hafards 
avoient rendu inutile une réfolution 
. fi fage , il reftoit une relTource qui , 
employée à propos & avec dignité 
réuffit ordinairement : le Magiftrat fe 
feroit montté avec cet appareil qui 
raiTure les gens de bien, qui im- 
pofe aux foibles , &* qui déconcerte 
les fcélérats : le refpeâ: & la crainte 
des' Loix auroient tenu lieu de Sol- 
dats & d'armes» 

Soit que ces réflexions ne fe pré-; 
fentaflent pas à ceux qui avoient Tau- 
torité en main , ou qu'ils trouvaffent 
h les fuivre des dangers, & des difficul- 
tés dont Thiftoire ne parle point , 
ils prirent une réfolution , qui ne pou- 
yoit gueres produire d'autre e&t que 
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<k faire Vok qu'ils ejt ay oient prit 
une. Boniface Lomellma, Chrîftophlé 
Pallavîcm > & Antoine Calva, lesplus 
déterminés d'entre les Sénateuts furent 
envoyés avec environ cinquante hom- 
mes pour reprendre la porte de faint 
Thomas. Avant d'y arriver , ils ferent 
chargés par une troupe de Conjurés 
qui les pouila jufques dans la maifon 
d'Adam Centurxone dont ib n'étoient 
pas éloignés. Fi^nçois Griinaldi> 
Dominique Doria , ôc quelques autres 
gentiIs*bommes t^ui y étoient ,*fe joi- 
gnirent à eux ; & ils continuèrent tons 
enfèml^le l'entreprife qui venoit d^^tre 
traverfée; Le pofle qui étoit delà der-r 
Btere importance fiit attaqué & défeo' 
du avec toute Hotrépidité poffiUe : il y 
eut beaucoup de fang répandu; & 
l'avantage long-tems balancé refla aux 
plus opimâtres y & par confequent aux 
rebelles. 
Une tentative auffi funefle , dégpojf 
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ta la panie du Sénat qui étoit a(^ 
femblée de la force ouverte , & tour- 
na fes vues vers la négociation. La 
difficulté étoit de trouveif des agens , . 
de leur donner .des inftruélions qui 
euflent un point fixe , & de parvenir 
à les faire écouter : Heftor de Fiefque, 
Auguftin Lomellino^ Anfaldo Jufti-» 
niani , Ambroife Spinola , & Jean 
Balliano furent chargés de la commit- 
fion : ils n'étoient autorifés qu'à de- 
mander le fujet du tumulte , & il leur 
étoit ordonné de s'addreiTer à celui 
qui étoit vifiblement Fauteur de tout 
ce qui fè fkifoit , & que le bruit public 
fuppofoit au port. Les négociateur* 
furent attaqués contre leur attente; 
& coînme ils mârcboient fans précau- 
tion , ils furent mis en faite avec 
leur efcorte. Juftiniani feul tint fer-' 
me , & il demanda froidement à par-f 
1er, au nom de la République, atr 
Comte de Fiefque. 
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' Cet homme dangereux n'étolc déj! 
plus : en voulant paffer fur une ga-, 
1ère ,- où des cris qu'il entendit lui fi- 
rent craindre que les forçats ne cher^ 
chaffént à brifer leurs, chaînes ,' il étoît 
tombé dans la mer , & s'y étoit noyé. 
Sa mort.étoit un myftére que perfonne 
n'avoit pénétré, & que Verrina qui 
en avoit été • le premier inftruit n'a- 
voit communiqué qu'aux principaux 
de fon parti , qui le dévoient fçavoir. 
Le fecret poùvoit être &cilement gar- 
dé jufqu'à la fin de l'adion , £ins 
la vanité puérile de Jérôme qui répon^ 
dit à Juftiniani , qu'il n'y avoit plus 
d'autre Comte de Fiçfque que lui , & 
qu'il n'écouteroit les propofitions qu'oû 
avoit à lui faire , que lorfqu'oH lui 
auroit livré le Palais. Une réponfe 
auilî imprudente eut les fuites qu'elle 
tievoit avoir. Le Sénat raifuré par le 
feul événement qui pût changer fut 

k champ & d'unie manière fiable la 

fituation 
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fituâtion des chofes , montra de la fer-^' 
meté ; & les Conjurés , par uricrraifoii 
contraire , perdirent toute leur audace : 
à mefurë que Ja mort de leur Clicf 
fe répandoit , & elle . fe répandit fort 
vite , on voybit le^ efprits fe refroi-. 
dir , le cdurage expirer daris tous les 
cœurs , 8c les arnies tomber dés niaiiis; 
Ceux mêmes que dés haines plus vives; 
de phis grands intérêts , bu uri carac- 
tère plus emporté avbierit rendus juf-5 
qu'alors plus redoutables que les autres^' 
^ laiffoierit abtattrc par la terreur, 
commune^ La révolution fut fi gêné-; 
raie > qu'au poîiït du jour il n'y avoit 
pas un {èul faétieux dans les rues dé 
43eneS : ils. étôient tous retirés dans 
l^rs maifons^ diiperfés dans la cam- 
{(agne^ ou retranchés dans quelque 
pofté. 

Taridis* qu'on (è liirroit d^uii côté 
ariix impreffions d'une peiu: extrêàié; 

oxi déliberbk de l'ùutié au fMsi 
Tmtlh Y 
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fur le parti qu'il conveaoit de pfen^ 
dre. p^s Sénateurs vindicaiifs , vifs y 
ou féveres x vouloient af itver la rigueur 
des Ijoix» CQiitre les rebelles qui fe 
foumettoient , Sç faire attaquer à force 
ouverte çqxxx à qui il reftoit encore 
de$ re0burce$ pour fe défendre» Les 
Che6 de r£t«^t, que des préjugés , 
des p^0ions j un zélé inconfidéré Se 
des intérêts particuliers ne gouver- 
noient pas , montrèrent plus de mo-^ 
dération^lls trouvoient inhunptin d'im- 
moler des Qtayens qui n*étoient dans 
Iç crime que depuis quelcfues heures « 
cpe le haf^d ou la ibibleiSb y avoir 
engage :( qui s'y trouvoient en quel- 
que manière fans le fç^voir , & qui 
n'avoiçnt &\t que céder à une féduâioti 
dont les plus vertueux avoient eu biea 
de la peine à fe défendre. Ce fang 
ne Içur paroiflbît pas. afl^z corrompu 
pour devoir. être verfé,; & ils cro- 
jTQÎei^poflibleji aîfé «nêini^ dQ le ra{H 



j^eiler à l'amour de l'ordre » du devdiir^ 
& de la Patrie ^ par une indulgenée 
xjui ) dans les circoitfiatiCes oh Ton fe, 
trouvoit , ne pounoit pas pafTer peut 
iine fciblefle. Une^inion auffi rai-* 
ibnnable prévalut; & il (ut arrêté 
qu'on- porteroit aux mëcontens des 
paroles de paix & de concorde. 

Paul Panfa * fut chargé de cette 
commiflion diiHcile & honorable^ Per*^ 
>fonne m'avoit , ni dsihs ie Sénat dont 
il étoit membre > ni dans le public 
dont il ét<âc l'idole une réputation plus 

* Paul Panfà avoît été chargé comme tiout 
rarôhs vu d'entretenir la Comte£e cle Fie(^ 
que pendant que (on mari fai(bit les dif- 
pofitions q)i'on touloit lui cacher. Il Ctrolt 
bien fiagulîer que Fiefque eut donné une 
pareille «ommiflton à tout autre qu*â un 
conjuré ; cependant THiftoire n*en dît rien » 
êL la confiance que le Sénat marqua â Pan(à ^ 
paroîr prouver qu'il n'étoit pas regardé com- 
me tel. Voilà de ces nuages que les premiers 
Hifioriens laitifent quelquefois dans leur nar- 
ration, 8c que les Ecrivains poflerieurs nç 
iont plus en eus d*éclaicir. 

Yij 
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endece & plus (éclatante* L'idée qu'oif 
avoît de fa prolnté étoit fi forte , que 
l'amidé leconntte qui étoit entre le 
Comte de Fiefque & lui ^ ne (ut pas 
capaUe de le rendre fiifpedt. Pania qui 
étok vertueux , & ce qui eft encore 
plus ioiportant dans les affaires , qui 
avoir la réputation de l'être i parla 
aux Conjurés ; & H les perfuada» Sur 
la promeffe qu'il leur fit d'un pardoa 
ender 6c fincâre de ce qui s'étoit 
paflé , ils mirent bas les anses : l'aâe 
d'abolidon leur (ut livré immédkce-, 
ment après, %né& fcellépar Ambroi-i 
le Senaregua Secrétaire de la Répu^ 
blique. 

Ces formaKtés ne raffuferent pas Ot* 
tobon de Fiefque y Verrina , (^Icagna 
& SaccOy qui convaincus que les cri- 
mes de leze^Majefté ne font jamais 
remis fîftcérement dans les Etats libres> 
allèrent chercher un azile en Fmnte. 
Jérôme dp Fiefque les y auroit fuivis ^ 



I 



H I s T OUI (^ ^ k s f icêi ):41[ 

G la idraime qu'une retraite û équivo? 
que ne fervît de prétexte , pour le dérO- 
pouiUer des immenfes poiTefliÔQS dont 
' U venoit d'hériter >; ne l'avoit décerIIÛ«^ 
né à k retirer dans fa forterefle de^ 
Montobiio. Tout le relie rentra. pailU 
blement ic comme fko's eilbrt&. dau 
' Tordre accoutumé. La confpîratioii 
avoir commencé avec la nuit» & 1^ 
jour fuivani: n'étpit pas. fini, qu^iln'eni 
relloit aucun veftfge«. 

I4es. Sénatseurs , dans- les premiers* 
tranlports de leur joye , envoyèrent ^ 
André Doria une députation chargécK 
de; le ramener & qui le ramena ea 
eflèc à Qenes. Il y (ut reçu avec des dif*^ 
tiiiâ;ions qu'on lç devroitpa^ connoî- 
ire dans des Gouvernemens populaîresi^ 
oà elles détruifent L'égalité qui en eft la» 
bafe.- Cet accueil me lui fy, pas oubliei> 
U honte dont U s'^oit couvert ea 
fiiyant;»mais il lui fit lêntir^'il lui reiloii; 
tg<$Mre zffkz de pouvc^t pour iè yaogci^ 



f^i A W É G B O T B»S 

de ceair qui en étoient hc. caufe. Dans 
cetteperfttafion 9 itferehdk felende^ 
mén de fon arrîtéë au Sénat, rà tout 
entier à fon reflfcntiment , il s^ëléva 
Itvec un emportement que fon â^e ne 
fèmbloit pas comporter & avec plus de 
ftauteur que Palïemblée n'en auroitdâr 
tbvtffAr^ contre i'accommodeaaent qui 
avokétéfeitX'iiiéulgenceiqu^avok eue 
lé Souveram de traiter avec fes liijeta 
lui paroiffoit une ^heté qui tôt ou 
tard renverferoit FEtat , fîpar une ièvé- 
tîté devenue nu^eûreufçmentnécéffai- 
i^,on n'en prévenoit fe« fuites. Se» 
éréaBires & fes inâs appuyer^t avec 
fttccèa, de leur^ éloquence j^ de fturîr 
hitrigues , & de letir crédit, des vèes/? 
cèntraires^à là ÎÔreté publique. Eh vaiiî 
i^elques Màgîftrats* modérés 6c fagés 
voukireniyils ifecfenwrla foi des fermens 
qu'on avoit feJts'C'îMeur fat répondu 
qu'un pai^don acccirdé à des rebelles 

qui ayoient jça airrtes à la main>pouvQit 



HlST0RrQUE5,*&c; 34}^ 

être révoqué' & le devoit être. Ce 
principe, que la crainte fit à la fin adop- 
ter par ceux mêmes qui le trouvoient 
injufte > décida du parti qu'on prit* 

La mémoire du Comte de Fiefque 
fut flétrie ; & on rejetta dans la mér 
fon corps qui n'en avoit été tiré qu'a- 
près quatre jours. Ses frères & fes plus 
zélés Panifans furent condamnés au 
banniflement* On rafa fes Palais juft 
qu'aux fondemens ; on cotififqua fes 
terres , & on s'empara de fes Châteaux» 
Paul Panfa fut enfin envoyé *à Jérôme 
pour le détermiter à remettre Monto- 
bio au Sénat , & à s'éloignef des tèrreSÎ 
de la République. 

Une propofition aulfi odîeufe révol-;' 
ta avec raifon celui auquel elle s'adref- 
foit. Il prit la réfolution de s'enfevelir,' 
s'il le falloit , fous les ruines de fa Pla-. 
ce ; & il fe prépara à une défehfe opi-; 
niâtre pour laquellt il ne pouvoir comp- 
ter que fur fes propres forces. Le Duc 



4e Parme , loin de penfer à le fccouàt 
comme il djevoic fecretement peut-^tre^ 
c'emparoit par ambition & par polid-: 
que de quelques Châteaux que la mai-. 
fon de Fieique avoir dans le Plaifan- 
Ôn« Les Minifbres qui gouverneient la 
France étoient trop livré^ aux intrigues 
qu'avoit £iit naître à la Cour la mprc 
de François Premier , pçur s'occuper, 
d'autres intérêts. Les Conjurés qui s'é-. 
coient retirés à Marfeille aprè$ leur dé-, 
faftre , y avoient beaucoup éprouvé de 
cette pitié barbare dont Torgueil le,, 
pbtt à accabler |es malheureux ; mai% 
00 Jeur avoit refufé l'admiration qu'ar- 
rachent aux £randes âmes les aâions 
extraordinaires , lors même qu'elles ne 
font P98. tQttt-4-^ic juftes* Ce traite-, 
ment les avçit préparés à fe paffçr.d'ap-. 
pui. Ils. ne furent ni furpris ni abat^tus y 
iorfqu'qn ne. leur en ^onnja pçint ; 8; 
ifs fe rendirent feuls % Montobio, dé* 
terminé^ à vaincre ou à nipurir. X^vyCs 



audace (}uî avoit quelque çhofede très-t 
âmpçfaqt , auroit pei^t-être fait fQuhai-. 
ter au Sénat qu'on pût trouver qucK 
que voie d'accommodement , û l'Em-, 
pereur ne Teuc entraîné par Ton siutQri-. 
^é dans une r^folutipn contraire. 

Ce Prince ayoiç appris en AUema-r 
gne, o\{ la guerre çonc^-e |es Pçoteftan^ 
roççupçit alors, tpus les «ouvemens 
qui s'^tQient &its à Gènes. Il avoit 
craint & du craindre que cette çtincek 
Je ne rallumât un incendie qu'il ne fer 
roit pas. à po,|ie d'arrêter , & qui em- 
brâferoit la Lom^ardie. Quoique le 
fort qu'avoit eu la icoiyur^tion Teût u^ 
peu rafl[uré, il ne deypk pas être tout-, 
'i-faiç tranquille , tandis que les mécon-, 
^ns refl^eroient les maîtres d'une Place 
jmporcante qui pQuvpit fervir de porte 
aux François pour rentrer en Italie* Il 
çft vrai que cette Puiflknce avoit prisî 
^u dégoût pour des guerres fi éloi* 
gnées , & quefes intérêts denwndpiçnt 
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tous à mort ; & la Sentence fut exécu-' 
tée avec une févémé qui marquoit plus 
de paSion que de jullice. Ottobon 
refté en France pour ménager des fe* 
cours à km frère , n'ayant pu le fauver, 
pouvoit le venger un jour : L'ennemi 
de fa maifon le pourfulvoit panout, & 
le fit périr enfin au bout de huit ans 
par un genre de mort qui n'a jamaia été 
connu que des Tyrans. 

Ainfi finit une confpication qui , fans 
la mort du Comte daPiefque , auroit 
changé l'Etat de Gènes , & qui par 
révenement, établit fur desfondemens 
prefque inébranlables l'autorité qu'on 
avûic voulu détruire. ^ 

lin da fécond Tome* 



^ 
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Conjuration de Fiefque» Sacaufé , 477 

.— Mefures pour la faire réuffir y 27^ 

•— Jour & heure choifis pour la faire écla- 
ter, 'J 15 &*/"!>• 
—Elle éclate , 317 
— Elle eft diffij)éc , 337 

— Elle eft punie , 347 
Confeil du Pape à Henri VIII. que ce Prince 

ne]^oûtepas, 158 

Confeil (le) d'Etat d'Angleterre entafle ac- * 
cufations fur accufâtions contre Cathe- 
rine , 270 
Confeil ( le Grand ) à Gènes , de cctobien de 
Conseillers , 271 

— ( le Petit) tiré du Grand, .. ibH. 
Conjeillers de Catherine écartés, 1^3 & 1^4 
Confijloire : on y plade indécemment la caufe 

du Roi & de la Reine d'Angleterre , 218 
i— Henri y perd fon procès définirivement , 

24f 

Convoi pour Stockolm intercepté par les 
troupes de Guftave. 77 

Corneil^ frère naturel du Comte de Fiefque» - 

Couronne de Suéde déclarée h^éditaire, lïù^ 
Couronnes du Nord ( toutes les > réunies fur 

une feule tête , ^ 

Couronnement de Chriftiem i Stockolm ^3P^ 

1»! 



|î^# TABLE 

. .. 23* 

Çourtifans ^ bafiefle de 1 eur dévouement , 3 1 

Ctammer : Avis qu'ouvre cet hoBune à Gar-» 
diner&àFox, - ' \^i 

Crammer fut le premier qui écrivit pour ap« 
puyer le divorce , 117 

^> Epoufe , quoique Prêtre , la fctut d'ua 
Miniftre Allemand , 218 

^->Bft nommé Archev. de Cantorberi ,2^ 

r— Devient ouvertement le Mtniilre des pa(^ 
(ions de Henri, 231 

f— Fait déclarer nul [par le Clergé d^ Angle* 
terre, le mariage d'Heqri & de Cathe- 
rine 9 %ii 

«— Accompagne Anne de Boylen à (on En-r 
trée dans Londres , 335 

. r— £ntraine dans le Schifinepar £éduâion le 
plus d' Anglois qu*il peut , 2^1 

Çromwel , Miniftre d*Çtat > employé rautoti- 
téàc fy place à faire des Partiian^ a^ Sçhïi* 
mci 2S.I 

*— Luthérien dans Tame ^ 25^ 

— Sa mort, 260 

Çroi/ibe , chargé par Henri VIIL de lui ra- 
maffer des fuffrages de Canonifies iàvq- 
râbles à fbn divorce , 1 98 

Croyante, du Souverain , combien inSue fi^ 
celle des peuples , ^ 109 

. Çrumpcn ( Othoo ) le plus grand Capitaine da 
Nord dans.fontçms , 3^ 

r-Son expédition en Suéde , ibid, ^fuiy^ 

ÇW:^(}^) d'we Eglire ^e Dalecarlie, çqb^ 
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idience avec Guftave la ^évolution <!• 
Suéde, 5f< 

X^urés de S\iede le voient un Impôt fur cer- 
tains péchés, pf 

P 

JL^ Alecarlie , Province cîe Suéde » qui Ta 
déclare la première pour Guftave , 51 
»— Les Mécontens forcent le Ch âteaudu 
Gouverneur , & paffent la garni(bn au 
fildel'épée, Î4 

■palecarliens (payfâns ) furent les premières 
troupes de Guftave , ^ i 

^-Courent rifque d'ctre maflacrés dans 
Vefteras , 61 

^^ Quittent Guftave au milieu de fes opéra- 
tions pour aller faire leur moiffon , ^4 
•— Se fbulevent contre Guftave , 9f 

f— Sont punis de leur (bulevement , loi 
pannemark ( le ) prend de la fupériorité fur 
les autres Couronnes du Nord , 3 

Les Monarques du Nord y fixèrent leur 
Cour , 7 

panois manquent d'égards pour les deu}c 
Etats unis au leur , 7 

— - S'élifent un Roi (ans les confulter » Z 
•--Viennent fondre fur la Suéde y ajanc 
Chriftiern à leur tête, tS 

•T- En font chaflfés, ihid, 

«^Refnfèntà Chriftiern leurs fèrvices pour 
une féconde expédition > J ^z 

y^Donnentde Tinquiétude à Chriftiern pei\- 
jd^pt Ton (eJQur op. Satie , 3% 
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m- EzceJÀ Je la trmiiiie de Ctir^ern , Gt 

iIoiuieiitàFndenc, DucéeHoIftein, 

8i 

^ Tont ce qui en émît lefté en Suéde , Vé~ 

vacnent , Sj 

Difenfeur de la Fm > lanon donné i Henti 

VIII. ï<î 

Difpenfe da Pape pour le lëconJ mariage de 

Catherine d'Arragon , i ij 

— La France n'y met point d'oflacle , 1 1+ 

—Jule l'accorde, n* 

D^laâon du mariage d'Henri Vm. avec 

Caiberine. V. Divorce. 
Divorce de Henri VIIL Quelle en fht 1» 
canfe . U7 

■ Stratagèmes pour y parvenir , H4 &* /•">'• 
TbfowgtCDi tpd le dérident îndifpen fable, 

. .'" 

Un Miniftre va le follkitei auprès du S. 

Siège, ' ïî? 

Comment la propofîâon enefl «çôe du 

Pape , I4Î 

Ce qui fe pafle à Rome pat rapport à cette 

affaire, J4f 

Juges délégués à Londres poM la termi- 
ner, irï 
Elle fè complique de plus en plus> lél 
•— £ft de nouveau renvoyée devant les Lé- 

rts» ■ **'» 

enfin plaidée à Londres , i/o 

— Raîlôns pour & contre, IT' 

. — Témoins entendus , ï** 

r- Jugement différé , i8i 
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^ Evocation de raffaîre au Pape y 185 

Univerfités confultées , 191 îf fuiVi, 

Crammcr prononce le dîyorceila tête du 
Clergé d'Angleterre , 2 j i 

Le Confiftoîre y a trois voix près , fe dé- 
clare contre , • 24 f 
Dixmes des £cclé(îaftiques y entamées en 
Suéde pour les befoins de l'Etat , 97 
Doge , lois concernant fon éleâîon , abro- 
gées par Doria , 270 
Doria (André ) met Gencs en liberté , & 
règle la forme de Ion Gouvernement , 

169 

— S'il avoit des vues d'ambition , 27* 

— Ce qui a pu l'en faire foupçonner, 273 
i— Ne fe doute aucunement des projets de 

Fiefque, 305 

r^ Pas même lorfque le Gouverneur de Mi- 
lan cffzye de lui inspirer dés foupçons^ 

313 
w- S'enfuit à Mafbne 9 329 

' ^- Après la conjuration éteinte le Sénat lui 

envc^e une députation chargée de le 

ramener dans Gènes , 3.4r 

i-= Il fait révoquer le pardon accordé aux 
conjurés , 343 

Doria ( Jeannetîn ) fils adbptif d'André, 

273 
*- Son orgueil déplaît aux Génois, 274. 

ji— Avoir la fiirvivance du commandement 

des Galères, 278 

Il eft maflacré. 

Poria (le Cardinal}^ 33 i 
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^j CcUJiafiiques , puiflàns en Soede zvstA 

la réforme 9 * 9% 

»— En Angleterre avolent tous été portés 

pour Catherine > loS 

Edouard, fils de Henri VIIL & de Jeanne 

Sejmour» »f< 

Succède à fon père , 2^1 

Eléonor Cibo. Voyez Cz4o. 

£/2/aifftA , fille de Henri Vni. 8c d'Anne de 

Bouleny 25^ 

»-« SubfHtuée par le Tefiament de Henri 

VIII. à Anne ùl foeur , z6z 

Elj ( r Evcque d' ) Voyei Weft. 

' Empereur , Vay, Charles-Quint. 

,Emrée d'Anne de Boulen dans Londres i 

Entrevue de François & Henri , 2i& 

— ^ Du Pape & du Roi , I^ÎS 

Erïci , Lieutenant de Gafiaye y 6x 

EJpagnols : on ne veut pas qu il^en ait dans 
le Confeil de Catherine y 16 1 

Etats de Suéde afifemblés par Stenon , 17 S^ 

fldVm 

— — L'Archevêque TroUe y eft dégradé, if 
•* — Convoqués par TroUe, iiippiiment la 

dignité d-'Adminiftrateuri, ^4 

— ^Sont ralTemtlçs par les Ordres de Chrif- 

tiern pour Ton courpfinement ,. 39 
• — Aflemblés par Guftave à V^defbne x 7<^ 
?r? Affewblés à Veftçfas x. JQ$ 
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JIËêvquei de Suéde > héritoient de leurs trè-- 
très y ç4 

*— Fomentent des conjurations contre Gus- 
tave , 99 ù'fuivm 
— Sont exclus du Sénat , 1 07 
JExcufateur y titre ilngulier imaginé par la 
Cour d'Angleterre , zij 
Le Pape demande qu'il Toit muni de- 
pleins pouvoirs » 11^ 



J/ Arnefe (Pierre- Louis) fbngeoît à re-' 
couvrcr Css Domaines aliénés , 3 1 r 

— Appuyé par le Pape Paul IIL Ibii. 

Caradere de ce Duc > 3 1 i 

faux Stenon. Voy. Stenon. 

Ferdinand Se Ifabelle donnent leur fille Ca- 

, therine à Arthus , 1 1 sr 

Ferdinand y frère de Charles-Quint > élu Roi 
des Romains ) zitr 

perrani Gon-^ague fait part à Dorîa des foup- 
çons qu'il aïur la conduite de Fiefque , &- 
ne parvient pas à lui en communiquer ^ 

Terrars ( TUniverfîté de ) împrouve le ma-' 
riage de Catherine , 198 

Fiefquss ( Jean- Louis de) Comte de Lava- 
gna, 17^ 

— «- Mécontent de voir fon Pays fous l'em- 
pire de Doria, 27 î 
i— Projette de faire périr les Dorîa , 17^ 
^ — 7 François L promet de le féconder, 

*8* 
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Va Id'iiiéiiie à Rome intéieâer PeivS 
IIL dans Ton entreprilè , z?,) 

S*en retourne à Gênés mécontent du. 
Cardinal Trîvulce , i S / 

-^- Mais le Cardinal lin enroye Êiire des 
propofitions plus attrayantes , & la nér 
gociation Ce renoue^ zpo 

i— — U prend les avis de trois Notables de la 
République t ' 291 

— Sa profonde' difiîmulatîon trompe les 
deux Doria , 304 &Jîdy» 

— Comment il gagne Taifeôion du peu- 

ple, 308 

r— De quel prétexte il fe couvre pour dis- 
cipliner des troupes ans donner d'om« 
biage aux Doria , 311 

»— 11 engage Farnefe à lui fournir deux mil» 
lefokbts, 3i> 

— '-•Fait entrer une Galère dans le ?on & 
des troupes daiis la ville , 3 14 

— Discours qull tient à quelques Bout* 
geois de Gènes , 310 

.* — Se porte à l'endroit où le péril efileplus 

grand, ^19 

—■^ Se noyé, 33^ 

•''-* La nouvelle de cette mort glace tous les 

Conjurés, 3^7 

Finlanie ^ TÏÏIe de) donne retraite à quelques 

Danois , . S^ 

- — En font chaires , %^ 

Fisher ( Jean ) Tun des Avocats povtlaReî- 
ne dans raâàire du divorce , tU 
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Fitpl^ater y (â dépo&ion dans l'araire du di- 
vorce , i8o 
Flamuns foufferts d'abord dans le Confeil de 
Catherine , . i6& 
i*— - Au nombre de plut) de vingt mille, font 
renvoyés d'Angleterre , 164 
Flotte néceffaire pour prendre Stockholm ^ 

i— Guftave en obtient une de là ville de 
Lubec, 76 

•—-L'Officier de Lubec, qui la commande » 
ftrt mal Guftave , 77 

Foderato f Nicolas ) eft le porteur des pro- 
portions recevables que Trivulce en- 
voyoit faire à Fiefque , 190 

k— -Et retourne porter à Trivulce les répon* 
fes de Fiefque , 304. 

Foire d'UpfiU Voyez Upfcd. 
Faux: quelle étoitla capacité decethomme^ 

L'un des témoins entendus dans Tafiaire 

du divorce, iSl 

i*^-^Géne la liberté des fuffrages à Cambridf 

— ^ ge , 1^4 

France ( la ) ne s'oppole pas à la difpenfè que 

demande Henri VII. 114 

•— « Le fôjour qu y avoit fait Anne de Bou- 

len Tavoit rendu plus aimable , ni 

•— - Favorife le projet de divorce d*Henri 

VIIL i$f&;fuiv.< 

*— • Perd fes conquêtes en Italie , 149 

Î-— Avis de lès Ûniverfités Air le mariage 

de Çathçrine , .i?î 
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f — Ccnferroh toû|ours refpetaiieé ^è A 

rétablir en Iulie , 286 

LacoD)uratîon remuée par Fîef^ en eA 
>* — nn moyen qu*eIle'iaifÎÊ. 
« — Fait faire à Fiefqtie des proportions qu'il 

ne goûte pas , » i86 

franco ( Nicolas) Doyen do Sénat de Ge* 

nés. 

François L Sa confîdération p^ur le Cardr<* 

nalWolfty, 131 

*— ^ Etoit de l'avis du divorce j 220 

— ^ Conrèille à Henri d'épouTer famaittefle» 

•— — Se trouve avecle Pape à Marlèille » 23^ 

(ffuiv* 
^— Fait des efforts inutiles pour réconcilier 

le Pape & Henri, 240 O^fuiv» 

r'-^Ses motifs pour ne pas imiter HcnA 

dans fonrchiâne^ 153. 

•— Il entre dans les projets du Génois Ficlr- 

que « 282 

Fregofes ( les ) famille puiflante de Gènes , 

ïfrégofe (Çéfar ) va implorer, tnais inutile- 

. ment le (ècoqrs de la France , iZt 

-— Un autre Envoyé réuffit mieux, 282 

Friderk Duc de Holjiein 2 les Danois fè met«* 

' tent fous fa proteâioh ^ 82 

Il levé fècrettement des trpupes pour lef 

défendre. 
La fiiîte de Chrtfiiern le laifle monter ait 
tr^ne de Dannemark> fims aucun ohC^ 
. Mcle, ^ ^ .8; 
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f'ndiric fs fait couronner Roi de Suéde pat 

pure céréitiohie^ S6 

Et laifle Guftave en paîx , 8/ 

^_* Donne un afyle en Norvège au faux 

Scenon , puis Ten chafle » too 



\J'AlereS de Charles-Quînt commandées 
par Ûoria , 27» 

— Et enfuite par Jeannetin Doria, 178 
»— -Une des Galères appartenantes à Fie(^ 

que , entre dans le Port de Gènes ^ 

*— Dorîa confent qu^elle quitte le Roi pen- 
dant la nuit, 318 
Qaràiner $ {[énie & caraâere de ce négocia- 
teur , rit 

— Forcent un peu la liberté des (ùffrages à 
Cambridge , 194 

^ Met la Couronne fur la tête à Catherine 

Howard , i6o 

»— - Médite de procurer par (on moyen la 

r^conciliatiofl de l'Angleterre avec le S» 

Siège, . i6t 

Cènes » de tous les Etats de FEurope , celui 
qui a éprouvé le plus de révolutions ^ 

N'a une forme fixe de Gouvernement que 

depuis André Doria y i6$ 

Génois : Dotia leur a donné le meilleur 

Gouvernement qu'ils pufient avoir , 

TçmelL A a 
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Xi&ioii z.u nombre de dix mille di(po/es a ier^ 
. virFiefque . 3if 

Coîhie. ^ \ 

•— ~ Atvide y aflîége Vadefiene pour Gïûa- 
ye 9 . 6x 

— Guftave rappelle les troupes qu'il y aen- 

Yoyées , 67 

Gothie Occidentale ravagée par le Général 

CrumpeQ) ' . 3J 

— Quelques Seigneurs de cette Province 

fe préparent à remuer dans les £tats de 
Veileras, loi 

GcrA^renverfentrEmpire Romain > i 

Gouvernement de Suéde de tous le plus vi- 
cieux , % 
Gouverneurs de Stokholm & de Nicopinc 
' dénoncés aux htats ^e Suéde comme traî* 
très, II 
f — Se confeffent coupables ^ ix 
Granewich , lieu d*où Anne de Boulen com- 
mence ÙL marche pour entrer dans Lon* 
' dres, 231 
Grojfeffe d'Anne de Boulen oblige Henri à 
. déclarer Ton mariage avec elle» * 227 
Guerres continuelles entre la Suéde 8c le 
Dannemarck depuis leur défîinion , $ 
Guftave Fafa du (ârig àes anciens Roh de 
Suéde y 44 

— Portrait de ce Héros , Ihïà. 

— S'étoit trouvjé à Steke & à Vedel , 47 
....^Etoitun des fîx Otages que Chriftierii 

avoit enlevé devant Stockoim , 4g 
•-r*- S'échappe du Dannemarck pour aUer 
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thercher les moyens de délivret fà pa^* 

trie , 49 

—Soulevé d'abord k Dalecarlie » 5» 

r- — Gagne les autres ï^jovinces de proche 

en proche, 5f 

Prend des villes \ & s'y fortifie , 19. 61 

— Fut à deux doigts d*ctre furpris dans Up* 

fal , 6 s 

^'— GroflSt Ton armée de i loo Allemands > 

67 

Mené fon armée devant Stftckolm ^ 

»*— Aflemble les Etats de Suéde , 69 
Y eft proclamé Adminiftrateur > 70 

— Marche à Stockolm , 7 1 

— Ce qui empêche de s*en rendre maître^ 

74 

' Il y reçoit un échec par la flotte de Nor- 

bi , 77 

^ Il obtient une flotte de la ville de Lubec^ 

Ibid. 

»— Eft proclamé Roi devant Stockolm , & 

y«Dtre, ^ 8f 

»— Vit en paix avec Frideric, 87 

»— - F.ait Anderfon Chancelier de Suéde , 

88 

• Favorifele Luthéranifme dans Tes Etats, 

91^ù'fuiv. 

Guftave eft à deux doigts de voir échouer Tes 

projets à Vefteras., i8f 

Va par tous Tes Etats faire exécuter les dé • 

cifions de Vefteras , 108 

A a i j 
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Se ^lare ouveitement Lut&érieii ; 

lof 

Fait déclarer îa Couronne de Suéde hé- 

céditake aux hats de Vefteras de i S44« 

110 

H 

J2 Emi Vin. Roi d'Angleterre^marie fou 
fiJsArthus, , ^i^» 

Protefbtion étrange qu'il feit feire à Ton 

fiJ^Henri^ i^f 

Meurt en î«o9. 

Henri VIII. pour lors Prince de Galles, épou- 

ie la Veuve de fon frère Arthus, & pro- 

cefte deux ans après contre ce mariage, 

117 

— En refferre les noeuds » lorfqu'ii eu fur le 

RÔne« *'* 

«— Se dégoûte de la Reine , & prend do goût 

pour Anne de Boulen, i^ 

•— Jaloux de Percy , '*! 

— Déclare Cà paffion a Anne .^ i^ 

— Ses Icnipules fur fon mariage arec Ca- 

therine» ^ »3* 

— Il envoyé foUicîtcr Cou divorce anprèsr dn 

P^pe, !}• 

— n joint ti'oîs nouveaux Miiû&ces aux 

deux précédens « 14S 

^ Ne goûte pas le confeil de Campege » 

157 
^ Etat violent où £1 paflîon le jette , 164 
^ U envoyé deux i^uveaux négociatevil 
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au près du Pape , i é^ 

— Il confent d'être cité devant les deux Lé* 

gats , nommés pour juger TaSaire d» 
divorce , 170 

— Noms de Tes Avocats , IBii, 

— Il comparoît par fes Procureurs , 176 
■— Il fe roidit contre les foumiffions & les 

fupplications de la Reine , 178 

* Cité à Rome, 18} 

— S'en venge furies Légats , 18^ fr/uiV, 
-- S'apper<^oit trop tard qu'il a perdu un tems 

précédent à confulter des Doâeurs, 

20» 

•- Médite d'enlever l'Angletene au Pape « 

107 

-«- Il commence par attaquer le Clergé » 

io8 

— Fait revivre le prœmunire de Richard II. 

lia 
•— Se fait appeller Chef de TEgli/e Angli- 
cane > 211 

— Renoue avec le Pape de nouvelles négo^ 

ciations, 217 

— Suit le confeil de François I. de s'attacher 

par le mariage Anne de Boulen , 22$ 

— Il répoufe fecrettement le 14 Novembre 

IÎJ2. 224 

Eft confeillé d'envoyer à Marfeille det 
Ambafiàdeurs au Pape pour &ire fa paix»* 

24a 

Ce qui empêche que raccommodement 

ne réuffifle , Ibid. & 24t 

Motifs de (à conduite > ^^ 241^ 

A aiij 
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Impétuoficé de (es paffions , if4 

Il fait périr Anne Boulen fur un écbafiàur^ 
^ fiid. &• yî/iy* 

Epoufe Jeanne Scymour > 258 

Veuf de Sey moyc , il remplace pat An- 
ne de Cleves» 159 
mmmm C.eUe-ci par Catberiae Howard , qui H- 
nit par eue 4ccapitce , 160 
£t époufe pour (à Axieme Catherine Parr > 

Caraâere de ee Prince , i6z O'Juivm, 

Hoîfietn ( le Duc de) Voyez Fridsriok 
l^oy/^vd ( Catherine ) cinquième femme 
<i'Henri VIII. à qui elle dût (on élévation^. 

26a 

- — £ft décapitée pouf avoir tenté de pro-t 

curer la réconciliation de l'Angleterre 

avec le S» Siège » %€h 



§ Mpéif^fur les péchés , 91- 

l^ulgences , difpen fées par Léon X. i S; 

—i- Droits que tiroient les Princes Alle- 
mands fur l'argent qui en revenoit ^ 

»a 
yaielle y Mère de Catherine d'Arragon , 

ftalls ; les Univerfîtés de ce Pays vendirent 

leurs fufFrages â Henri , & ne les vendi- 

' iCQtfa^ même cher ^ l^^ 
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J Eannetin DoricuVoyez Doricu 

Jérôme de Fiefque , frere de Jean-Louîs.^ 

Lâche un mot imprudent qui ruine les 

affaires de fon parti , g3^ 

— Se retire dans la fortereffe deMontobio». 

341 

— II y eft aiîiégé & pris, 341^ 

— '' Il eft mis à mort avec les autres Con- 
jurés , • 34jr 
Jugement du Confîftaire diredement con- 
traire aux vœux de Henri VIIL 245 
Jules IL Caradere de ce Pontife , 114 

— Forme le projet d'éloigner de l'Italiis^ 

tous les Souverains Etrangers , Ihid^ 

— Accorde une difpenfe à Henri pour 

époufer la Veuve de fon frere , 1 14 
JuriJSiêHbn Larque ufiirpée pai les Of&ciaux. 

en Suéde , 96 

Jutîand (les Etats de ) lèvent les premiet» 

i'ctendart de la révoke contre Chriffiern ^ 

K 

jf^. Ames ( Edouard ) envoyé à Rome 
. avec le titre in (blited*Excu(âteur, iii^' 
»-+-r- Parvient à faire difcuter, dans le ConfiC» 
toire , file Roi Henri peut être jugé ail- 
lent snque dans Tes Etats y'. . 2i( 
Knigkt^ Miniûre de Henri VIII. auprès da 
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Pape, 141 

— Vale trouver àOrvîette , 141 



JLjAngei , grand Négociateur & i'Evéque 

de Paris fon frère , iH 

Laurent Pétri Seigneur Suédois , 6i 

Lautrec ne veut point faire de inouvemcns 

: fans ordres de fa Cour , 1 44 

Lé€( Roland ) cpoufe Henri avec Anne de 

fioulen , *î4 

légats nommés pour Juges par le Pape 

dans l'affaire do dtvoice d'Henri VIIL 

iji & i53t 
^^ La Reine les recufe Tun &. Tautre, 17^ 
Léon X. difiribue des Indulgences # . 18 
-— Prend parti pour T Archevêque de Trol- 

. le, }^ 

*— Lance fes foudres contre les Suédois , 

& commet Chriâiem pour les égor- 
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